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AVERTISSEMENT 


.. Le recueil dont nous publions aujourd’hui la première moitié, réunit les 
résultats épigraphiques des explorations effectuées dans le Pont et en Arménie, 
en 1899 par M. Anderson, en 1900 par M. Cumont, en 1907 par M. Gré¬ 
goire. De plus, de nombreux textes ont été envoyés aux auteurs par des cor¬ 
respondants, parmi lesquels le plus actif et le plus dévoué a été le Père Girard, 
missionnaire à Tokat, dont le nom est souvent cité dans cet ouvrage. Les 
contributions des trois collaborateurs sont signées des initiales [A.], [F. G.] et 
[H. G.]. Les notices historiques et géographiques, qu’ils ont voulues aussi com¬ 
plètes que possible, ont été rédigées par eux en commun. 

Ce demi volume comprend trois cent soixante et une inscriptions, dont 
quarante-deux seulement figuraient dans le Corpus inscriptionum Graecarum. 
Ces chiffres sont suffisamment éloquents. De plus, il n’est guère de texte anté¬ 
rieurement édité qui n’ait été revu par l'un au moins des auteurs. Il a donc 
paru préférable de reproduire tous les documents épigraphiques, connus ou 
inconnus, du Pont et de l'Arménie, pour porter remède en quelque mesure 
à l’infinie dispersion qui soustrait si souvent les inscriptions de l’Orient aux 
recherches des historiens. 

Nous avons donné autant que possible un fac-similé soit des monuments eux- 
mémes, soit de l'estampage ou du dessin qui en avaient été pris. Nous n’avons 
recouru que très exceptionnellement à l’emploi /de capitales typographiques. 
Lorsque l’inscription avait ôté publiée et que nous n’en possédions pas de 
reproduction plus exacte que celle de nos prédécesseurs, nous nous sommes 
contentés d’une simple transcription en minuscules. * 

Une difficulté était de déterminer l'étendue du territoire qu’il fallait entendre 
sous le nom de Pont. Cette expression géographique s’est appliquée suivant les 
époques k des régions très différentes. Ce recueil adopte pour limite occidentale 
le cours de l’Halys, puis une ligne passant entre Tchoroum et Aladja et com¬ 
prenant toute la vallée du Tchekerek-Irmak (p. 222). Il donne donc, k l’exclu¬ 
sion des pierres milliaires qui seront réunies dans une section spéciale, les 
textes d’Amisos, de Néoclaudiopolis et de la Phazimonitide, de la cité d’Amasia, 
d’Euchaïta et de la frontière Galatique, de Zôla et de Gazioura. Le second demi- 
volume, dont l’impression se poursuit, contiendra ceux de Sébastopolis, 
Sébastée, Comane, Néocésarée, Trébizonde, puis de Nicopolis et de l’Arménie, 
c’est-à-dire, en résumé, que cette publication formera un petit Corpus de tout 
le nord-est de l’Asie Mineure au delà de l’Halys. 
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La situation favorable d’Amisos (Studia, p. 116) dut y attirer de bonne 
heure les trafiquants. Suivant une conjecture, d’ailleurs sans valeur, d’Hécatôe 
de Milet (Strab., XII, 3, § 25), les Énôtes d'Homère auraient été ses premiers 
habitants. La ville fut fondée en 562 av. J.-C. par les Ioniens de Phocée 
(Scymnus de Chio, V, 917 ; cf. Busolt, Oriech. Gesch ., II, p. 483, n. 1) ou 
de Milet (Strab., XII, 3, § 14, p. 547 CL). Des morceaux importants de 
céramique ionienne, remontaut au VI a siècle avant J.-C., ont été découverts à 
Ak-Alam, à 18 kilom. d’Amisos (Macridy-Bey, Une citadelle archaïque du 
Pont [Mitteil. der Vordcras. Gcscllsch ., XII], Berlin, 1907). Un satrape de 
Cappadoce s'empara de celle-ci (Théopompe dans Strab., ibid.), puis, sans doute 
à la suite de l’expédition de Pôriclôs dans le Pont, elle reçut une clérouchie 
athénienne et prit le nom de Piréo (Strab., Plut., Lucull 19; Arrion, 
Peripl , 22 ; Appien, Bell. Mithr ., 8, § 83; cf. Busolt, op. cit ., III, p. 585, 
n. 6). Conquise par les Perses (Judeich, K/einasiat. Stud ., p. 194, n. 2 et 260), 
elle possédait sous les Achémônides le seul atelier monétaire do la côte cappa- 
docienne (Babolon et Reinach, Monnaies d'Asie Mineure, I, p. 44). Délivrée par 
Alexandre, elle obtint la liberté (Plut. ; App., II. cc.). Assiégée vainement par 
Asandros, satrape de Carie, en 315 (Diod., XIX, 57; Droysen, Hist. hellén ., 
II, p. 299, p. 317), elle fut soumise avant l’année 245 par le roi du Pont, 
Mithridate (Memnon, c. 24 ; cf. Reinach, Mithr. Eupator , p. 40, n. 2). Milhri- 
date Eupator y ajouta un faubourg entouré d’une enceinte distincte, qui prit de 
lui le nom d’Eupaloria (Memon, c. 45; App., Mithr., 78; cf. Pline, JH, 2, 7. 
v Cic , De imp. Cn. Pomp., 21. Voyez cependant Munro, Roads , p. 57). Un 
décret d’Olbia en l’honneur d’un pilote d’Amisos montre l’importance de 
celle cité maritime dans le royaume pontique (Rev. ét. i/rccqucs ., XX, 1907, 
p. 73). Lucullus s’empara des deux villes fortes après un long siège en 71 et 
détruisit Eupatoria (Strab., I. c.; Plut., Lundi., 19 ss. Memnon, c. 45, cf. 
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Reinach, op. cit. y p. 336, 349). C’ost sans doute par erreur que Pline (VI, 2) 
dit que Pompée donna à Amisos le nom de Pompeiopolis, mais certainement 
ce fut une des onze cités qu’il rattacha k la Bilhynie en 64 av. J.-C., et qui 
firent désormais partie de la province de Bithynia-Ponlus (Reinach, op. cit. 9 
p. 400). En 48, Pharnace mit le siège devant la ville et ravagea son territoire 
(Slrab., XII, 3, § 14 ; Appien, Mithr., 120; Bell. Civ. % II, 91 ; Dion Cass., 
XLII, 46), et en récompense de la résistance obstinée qu'elle avait opposée au 
prétendant, César, après la bataille de Zôla, en fit une citée libre (Slrab., I. c.; 
Dion, XLII, 46, 48). Conformément k sa politique dans cette partie de 
l’Asie, Antoine la rendit k - des rois »,et elle eut fort à souffrir du tyran Slraton 
(Slrab., f. c.) ; on ne sait quels sont ces rois, ot le tyran Straton n’est point 
connu d’ailleurs. Mais après la bataille d’Actium, Auguste lui rendit la liberté, 
et elle retrouva dès lors son ancienne prospérité. En reconnaissance de ce 
bienfait ô bnpoç T WV ApKXriVWV KOI ol (JupTToXlT€UÔp€VOl ‘Pujfiaîoi 
honorent l’empereur comme (JuJTflp Ka'l KTldinÇ dans une dédicace trouvée k 
Pergame ( At/ien . Mitt ., XXIV, 1899, p. 173, n° 16). C’est de cet évènement 
historique que date l’ôre de la ville, ÉTOÇ Trjç èXeuOepîaç (Dittenberger, 
Or. Inscr , 530), mais comme l’année courante fut comptée pour un, c’est en 
réalité oct. 32 av. J.-C., qui est le point de départ de cette supputation 
(Ramsay, Geogr . Asia Minor , p. 441). 

Nous ne possédons que très peu de textes datant de celte première partie 
de l’histoire d* Amisos et ils ne nous donnent guère que des noms propres 
(n° 1-lc, 16). Nous y trouvons cependant la mention d’un astynomo (le). 

II 

Sous l’Empire, Amisos continua, sans interruption, k faire partie du KOIVÔV 
des cités ponliques rattachées k la province de Bithynia-Pontus. On y 
a retrouvé une dédicace d’un pontarque (n° 2). C’est à tort qu’en se fondant 
sur un texte de Ptolémôe (V, 4, 2), on a cru qu’elle fit transitoirement partie 
de la Galatie (Cumonl, Rev . ét. </r., XVI, 1903, p. 25 ss.). — Elle était non 
seulement libéra (Pline, JV. U ., VI, 2 : Amisum liberum; les monnaies 
portent fréquemment la légende ’AflKJOÛ èXeuOépaç; cf. Babelon et Reinach, 
Monnaies d'Asie Mineure , I, p. 58 ss.), mais aussi foederata 9 c’esl-i-diro que 
son autonomie reposait sur un traité formel conclu avec les Romains (Pline, 
EpLst . X, 92, 93 : libéra et foederata et legibus quitus de ofpcio foederis 
utuntur ). Une inscription de Claros, datée de l’an 131 ap. J.-C. ("Etouç pH*f # 
Ti]ç èXeuOepiaç), commence par les mots ’ApicJoû éXeuOépaç tcai aùiovôpou 
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Kûi ô|iO(T7TÔv6ou Pai^afoiç (Dittenberger, Orientis inscr ., 530 = Jahresh. 
Inst. Wien , VIII, 1905, p. 170). 

Pline, dans les lettres écrites durant son gouvernement de Bilhynie, nous 
apprend quelques détails sur l’organisation intérieure de la ville. Elle avait une 
pOuXrç et une èKK\r|(T(a, et cette assemblée populaire intervenait dans le vole 
dos résolutions publiques ( Ep . 110 : Bule et ecclesia consentiente). Un ?KÎ)1K0Ç 
représentait la ville devant la justice (110 : ecdicus ). Enfin, on voit que les 
clubs (Ëpavoi) interdits ailleurs, étaient permis dans celte cité autonome 
[Epist. 102). A ces renseignements s’ajoutent ceux fournis par les inscriptions. 
Une épitaphe en vers de Sinope semble parler d’un curator sous Marc Aurôle 
et Vérus [Inscr. ad res Rom. perf., III, 96 : TffU)<raV pa<JlXfÏ€Ç ... TTKXT6Ü- 
<T<XVT€Ç éX€U0€plr)V ’ApiCOio) ; une des nôtres (n° 3 a) mentionne un 
sténographe officiel. — La population ôtait divisée en tribus et l’éphôbio ôtait 
organisée comme dans les autres villes grecques (n° 3 6). L’une des tribus 
(ZePaaTnfç) devait son nom à Auguste. 

Sur l’histoire d’Araisos sous l’Empire, nous n’avons presque aucun rensei¬ 
gnement. Elle parait avoir joui d’une prospérité commerciale que n’interrompit 
aucune catastrophe et qu'atteste l’abondance de son monnayage (Babelon et 
Reinach, op.cit., p. 60-73). Peut-être, en 131, la ville fut-elle visitée par 
l’empereur Hadrien (Weber, Unters. sur Gesch. des Hadrians , 1907, p. 265), 
et la môme année elle envoie deux théopropes consulter l’oracle de Claros, 
KpitfTTOçTpüqpuJVOÇ et TT[6 ttXioç 1 rToÜTtiOÇ KaXXucXîïç (Dittenberger, Z.c.). 

Nombre de citoyens d’Amisos sont mentionnés dans des inscriptions trouvées 
en dehors du Pont, surtout en Attique. sans doute à cause des vieilles relations 
de la ville avec Athènes. Voici les noms de ces Amisôniens (“EpfiUJV ‘'Epjitu- 
voç (/G, II, 3, 2776), KaXXîfiaxoç (ib., 2777), Mvàtfwv ‘HTn^tTTTtou (ib., 
2778), IcttJaç ’AîroXXobiüpou (ib., 2779), Aâoç 'HpcocXfàou (/G, III, 2, 
2267), Armnxpioç ’AXeEàvbpou (ib., 2268), Màrçç Màou (ib., 2272), 
Mànoç ‘HpcocXéujvoç (ib., 2273), Mnvâç Mnvâ (ib., 2274), NiKncpôpoç 
’Attikou (ib., 2275), IdTUpOÇ (ib., 2276), IlUTrjp (ib., 2277). Et comme 
femmes : rXaÜKn (ib., 2266), 'EXttîç Eùtüxou (ib., 2271), ’Epumov ’AttoX- 
Xtuvlou (ib., 2265a)/lpr|vr| AnMn T PÎ° u (ib.,2269).— A Dôlos, deux person¬ 
nages de la cour de Mithridato (AopûXaoç OiXeicupou et ràïoç ‘Eppatou 
(Dittenberger, Orient. Inscript ., 372, 373). — A Rhodes [IG, XII, 400) : 
KàXXtüV. — La ville d’Orope rend un décret de proxénie en faveur de Nouprj- 
VIOÇ AiOVUCJÎOU ’Apianvoç [IG, IX, 1, 270). — A Panticapêe KXeo[vÎK]a, 
(Kaibel, Epigram ., n° 250), etc. 
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Le christianisme se répandit de bonne heure a Amisos. L’existence d’une 
communauté juive avait sans doute préparé sa diffusion (cf. inscr. n° 15). 
Il est probable qu’une église assez nombreuse y existait déjà vers la fin du 
premier siècle (Ramsay, Church in the Roman empire, p. 225, cf. 10). 
L’inscr. n° 15 (cf. 11) est sans doute du III e . Les légendes apostoliques 
font évangéliser Amisos par S 1 André et les légendes hagiographiques y font 
enseigner S 1 Phocas sous Trajan et périr sept femmes durant la persécution do 
Maximien (Delehaye, Synax. Constantinop p. 265, 48 et p. 69, 1. 20; 546, 
1. 12, Ad . SS. t Mai, t. IV, p. 147 ss.). De plus, S u Chariline y aurait élé 
martyrisée sous Dioclôlien (Ad. SS ., Oct., t. III, p. 24-27). Cependant le 
premier évêque connu, Antoine, ne date que du concile de Chalcédoine 
(Lequien, Orient christ ., I, p. 535). Ce siège épiscopal figure plus tard dans 
toutes les Notitiae parmi ceux des sufTragants d’Amasia. 

Après Dioclétien, Amisos fut une des villes de la province d’Hôlônopont 
(Hiôroclôs 702, 1, Nov. 28 de Justinien) et sous les byzantins du thème 
Armeniakôn (Const. Porphyr.,D* Themat ., I, 2, p. 21, 7, Bonn). Les chroni¬ 
queurs byzantins ne la mentionnent que rarement. Ello fut saccagée par les 
Arabes sous Michel, fils de Théophile (860) : 'O v Ap€p (JÙV T€(7<JapdKOVTa 
XiAiàm (JTpaTOÛ ôfioû pèv Tr|v ’Appeviaic^v ôpoû 6è *caî Trjv Tipôç 
OaAaacrav ’ApKTÔV 4H€TTÔp0£l (Théoph. Cont., p. 179 C-D,Bonn) ; le général 
arabe se plaignit que la mer l’empêchât d’aller plus loin. Il quitta ensuite 
Amisos pour marcher contre le Byzantin Détrônas, par lequel il fut vaincu sur 
la rive gauche de l’Halys (Théoph. Cont., ibid. ; Gônésios, p. 94, 4, 96, 5; 
cf. Ramsay, Uist. Geoyr., p. 77). Le lieu exact du champ de bataille est encore 
inconnu ; mais il n’était pas à « cinq cent milles » d’Amisos, comme le dit le 
texte corrompu de Génôsio3. 

La forme la plus fréquente à l’époque byzantine est ’AjilVtfÔç. Cette forme 
curieuse a causé quelques méprises. C’est ainsi que deux bulles de plomb 
sur lesquelles elle figure n'ont pas élé, jusqu’ici, bien expliquées. L'une d'elles 
appartient à Léon, KOu(iouK(Ar|(Jioç) et wpidp(ioç) (horreariut) ’A(ir|VCfOÛ. 
L’éditeur, M. Panéenko, (hvèstja de l'Institut russe de Constantinople, 
XIII, 1903, p. 230-231) a lu ’AjiVflCTOÛ et croit qu’il s’agit d’Amnisos, ville 
crêtoise mentionnée par Homère. Sur un sceau publié par M. Schlumborger 
(Revue Numismatique, 1905, p. 351-352), il faut lire Xptl(JTOq)Ôpip P(acJl- 
Xikuj) KOUjl(€)pKnaprjiu 'Apnv(GOÛ) (et non point : dpr|v) (X c -Xl c siècle). La 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



AM ISOS 


5 


mention d’un horrearixis et d’un commerciaire prouve que le port d’Amisos 
gardait, k l’époque byzantine, son importance commerciale. 

Lors du démembrement de l’empire grec, en 1204, la possession d’Amisos 
fut très dispulée. Elle ne tomba pas, comme Hôraclée et Sinope, aux mains de 
David, frère d'Alexis Commène de Trébizonde; un nommé Sabbas gouverna 
quelque temps la ville et son territoire (Acropolite, c. 7). L’empereur de Nicée 
Théodore I Lascoris la reconquit bientôt, mais il ne parait pas l’avoir 
conservée (ibid.). Les Turcs Seldjoukides s’ôtaient établis sur l’emplacement 
actuel de Samsoun ; ils s’emparèrent bientôt de toute la côte (Fallmerayer, 
Gcsch. des Kaiserlums Trapezunt., 1827, p. 57; Finloy, Bist. of Grecce, 
IV, p. 324 ss.). Ce pays dut être rapidement - turquisô », puisque Acropolite 
ignore jusqu’au nom d’Amisos, et qu’il donno à la ville son appellation 
moderne de Samsoun (Xapipiuv [= *Ç ’Afi(l)(j6v] ; cf. des cas analogues cités 
par Ramsay, Bist. Gcogr p. 200, n. 1). 

Les Génois eurent k Samsoun un comptoir fortifié et » Simiso » est men- 
menlionnô sur toutes les cartes occidentales i partir du XIV* sièclo (Rilter, 
Erdhunde , XVIII (Klcinasien, I), p. 797 s.). D’autre part, les historiens arabes 
attestent l’importance grandissante do ce port aux XIII e et XIV e siècles 
(Le Slrange, Lands of lhe Eastcrn Caliphate, 1905, p. 147). Aussi voyons-nous 
en 1363 un grand logothùte de Trébizonde venir y chercher un refuge (Pana- 
relos, p. 367 éd. Tafel). 


I. — Inscriptions antérieures à l'époque romaine. 


1. — Plaque de marbre blanc sans aucun ornement (H. 0 BB t 5l ; L. 0"',35-31 ; 
Ép. 0 m ,05). — Publiée : Girard, Rev. ét. grecques , XVII (1904), p. 339; Loeper, 
Izvèstija russk. Inslit., IX, 1904, p. 450, n. 1. — J’ai pris un estampage de l'inscrip¬ 
tion en 1900 au bazar de Samsoun. 


EYAH0HCAQOY 
AHMHTTIOiÀnoY 
Air T H ©AYMfOY 
rYAWe®YTYNH 
MATA© AY M PoY 


’Euctv0iiç 'A^iou 
AiiMHTpioç Afiou. 
’Apni 'OXÜjiTTOU, 
Eùdv0ou f uvi'i. 
Mdia 'OXùpiTou, 
ArmnTpi'ou T uvr|. 
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La forme des caractères assigne à cette pierre tombale une 
date reculée. Elle paraît remonter au commencement du III® siècle 
avant J.-C., c’est-à-dire à l’époque où la colonie grecque était 
encore indépendante des rois du Pont. Amisos n’a fourni aucune 
autre inscription aussi ancienne. La forme de l’épitaphe est d’une 
simplicité vraiment antique. Évanthès et Démétrios, fils de Hagias, 
avaient épousé deux sœurs, filles d’Olympos, Arté et Mata. Ces 
deux noms féminins sont probablement indigènes ou perses. 
’Apin, pourrait être une contraction d’’ApeTrj, mais Arta * Pur , 
entre dans la composition d’un grand nombre de noms iraniens 
(Justi, lranisches Namenbuch, p. 485). [F. C.] 


1 a. — Fragment d’une plaque de marbre, brisée à gauche et au bas (L. O”,28 ; 
H. 0“,22 ; Ép. O",10). Au bazar de Samsoun. L’inscription est complète. — Copie 
communiquée par le P. Girard ; revue par H. Grégoire à Samsoun. — Estampage. 


A ET 0- MET A N Acwpébiuv 

AewpébovToç. 

La forme des caractères permet d’attribuer à cette épitaphe une 
date relativement ancienne (II® siècle av. J.-C.?). 


lb. — Fragment de pierre calcaire (H. 0“,345; L. 0“,195; Ép. 0 m ,05). — Copie 
de H, Grégoire (1907). 



IA .... Kôv?]uuvoç ’OX|uv0la. 

Reste de l'épitaphe d’une femme originaire 
d’Olynthe en Macédoine. — Les lettres sont 
d’une forme ancienne. 
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le. — Fragment de brique plate (H. O*,21; L. O m ,ll). Aujourd’hui au musée du 
Cinquantenaire (Inv. : A 1375). — Dans un cartouche est imprimée l’inscription : 


iEIAflNIO 

eni<j>of3Aif 

AlTYNOMO 


Ieibumo[u] ? 

’EttI 0ôpPav[TOç] 

d<JTUVÔjiO[u]. 


L’astynome, dont le nom est ainsi gravé sur une brique, devait 
avoir la police des constructions de la ville. 


II. — Inscriptions de l’époqne romaine. 

2. — * Au» Samsun slammt nachslehende Inschrift, die im Abdruck 60 cm. 
hoch und 55 cm. breit ist; die Ouchstaben tind apiciert und 3,5 bit 4,5 cm. hoch ., 
— Publiée : Kalinka, Arch. ep. Mitl., XVIII, 1895, p. 230. = Inscr. ad re» Rom. 
pert., 111,97. — La pierre a été transportée au Musée impérial de Constantinople. 

’AyaGt) TÛxq. | Tû> apa' ÉT€i, TTOVTapxoûvnuv | M. ’louXtou 
’louXia|voû xai Xr)<r<XTuX|X( a ç KupiXXriç, | yuvaiKÔç carroû, | tpapiXfa 
povopdxiuv tûiv | îrepl KaXubûiva. 

L’année 241 de l’ère d’Amisos =» oct. 209 - oct. 210 après J.-C. — 
Sesstylia est pour Sextilia (ZnOrùXXioç, InOTtXioç = S e x t i 1 i u s ; p. ex. 
CIG, III, 3829 ; J HS, XVII, p. 285 ; cf. XXI, p. 237). Sextilia Cyrilla était 
dpxiépeia du Pont pendant que son mari remplissait les fonctions de 
grand-prêtre de cette province (cf. Paris, Quatenus femin. res publ. in 
Asia Minore attigerint, 18%, p. 72, 112 s.). La dédicace est faite par 
une familia gladiatoria dont le laniste portait le nom mythologique 
de Calydon. Cette troupe avait été engagée par le pontarque, que la 
loi obligeait à offrir des combats de gladiateurs. Ces combats, dont 
la diffusion fut ainsi favorisée par la politique du gouvernement 
romain.se répandirent jusqu’aux extrémités de l’empire. Si les Grecs 
éprouvèrent toujours une répugnance invincible pour ces tueries 
organisées, les populations plus barbares du Pont se passionnèrent 
pour les jeux sanglants de l’amphithéâtre. Plusieurs inscriptions qui 
s’y rapportent ont été découvertes à Amisos et dans le reste du pays. 
( Festschrift für O. Hirsclifeld, 1903, p. 270 ss. ; cf. infra, n os 7, 109, 
287.) [F. C.] 
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3. — Provient de la nécropole de Kara-Samsoun. Belle inscription ; caractères 
de O",06 de haut. Un intervalle d'environ 0“,08 sépare la première ligne de 
la seconde; les autres ne sont plus distantes que de 0"\01. —Copie du P. Girard, 
publiée Rev. il. grecques, XVII (1901), p. 331. Cf. Loeper, Izvéstija russk. Itulil., 
1904, p. 250 = Inscr. ad res Rom. péri., 111, 1436. — Estampage. 


... dnô npoYÔviuv (îacTi- 
XJtwv, T€Tpapxû)[v, 

<JT€<pa] vricpôpuiv, ûyuj- 
[vo0€Ttùv,dp]xt€péu)v Mdp- 
[kov .]iov ’AvTwv[eîvov. 


Le personnage en l’honneur duquel celte inscription fut gravée 
comptait parmi ses ancêtres des rois du Pont ou de Paphlagonie 
et des télrarques de Galalie (cf. sur ces princes, Loeper, p. 253-4). 
Son nom reste malheureusement incertain. — Des formules analogues 
se retrouvent dans l'épitaphe de Julius Sévérus d’Ancyre ( Sitzungsb. 
Akad. Berlin, 10 janvier 1901 = Inscr. ad res Rom. péri., 111,173). 

LF. C.] 


3a. — Petite plaque rectangulaire de marbre (L. 0“,22; H.0*,ll) trouvée dans 
les ruines de Kara-Samsoun. — H. des lettres 13 inillim. — Estampage et copie 
communiqués par le P. Girard. 

EYAOrO CAMKCHNWN eûXoyo; ’A M i<x n vûv 

CH NIE OOrPA4 >qc ari|A€tOYpdq)OÇ 

Éuaiv Kp’ 

EH 0 AA £ K ED NAS £v 0 abe Ktîpai. 

AAI PETEFû APG&EITAI Xa(peie TOp ° î,6ÎT “ u 

Eulogos était donc le sténographe officiel de la cité d’Amisos. Un 
autre aqpeioYpdtpoç «puXqç 'A0nvaît>oç (probablement anptiOYpdcpoç, 



Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 




AM ISOS 


9 


qpuXfiç ’A.) est nommé dans une inscription d'Euménie {CIG, 
3902 </). 


3 b. — Plaque de marbre (30 X 50 cm.). — Publiée : Loeper, hvèttija russk. 
Intlil., IX (1904), p. 256. 

Mékioç ’louXi|av6ç év0â|6e KÎpe ujç | ériîiv kt', | qjuXpç Itfiaa|Tr|tiboç, 
éqjqlPeûaaç Anpéivou OTeqmvnjcpopoûvTOç. | Xa[î]peT6. 

La tribu Sébastéïs doit son nom à Auguste, fondateur de la liberté 
d’Amisos.— L’inscription date du III e siècle d’après Loeper. Arpiévou 
suivant lui serait pour Anïpévouç mais il avoue que les deux formes 
sont également inconnues. 


4. — Plaque de pierre calcaire (H. ü m ,47 ; L. <)",35; Ép. O",00), trouvée vers 1892 
à Sarnsoun. — Publiée : Papageorgiadi, Izvùstija russk. Intlil., I, llronika, p. 32, 
n° 2. — Revue au bazar de Samsoun en PKK). Photographie et estampage. [F: C.] 
— Republiée : Loeper, Izüüslija russk . Inslit PJ14, p. 2T>5. 



L À© Y \ O VA M IO Y ' S i 

F Attife» M-C'N MCA 


Dans un tableau rec¬ 
tangulaire on voit un 
enfant assis sur un cous¬ 
sin et tenant de la main 
gauche une boule et de 
la droite un oiseau. 

Sur la bordure supé¬ 
rieure on lit : 

Aoukîou ’Avrumou ... 
kuî ’Avnuvîaç 0eo6wpaç 

(uiôç . . . 

pnvùJV évvéa. 

Loeper donne I. 2, fin : 
uiôç [Tn]p€[ùç]. 
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5. — Plaque de pierre calcaire surmontée d’un fronton (H. 0“,38; L. 0",37; 
Ép. 0",5). - Copiée au bazar de Samsoun le 5 avril 1900. — Publiée : Loeper, 
Izvèslÿa russk. liulit., 1904, p. 258. — Estampage. [F. C.] 


OTHASAnP®ECAA 

YPI545 ECA! @F 



IrAM n ^AP N AtCHC 


KAiTUAflfô>iUL0Y(£!i 

CEA 



AûpnXla TTpôicXa 
TOI Kuplu) Kal 0pé- 
tpavTt 0apvdxij<ç> 
xai Tiîi ultîi pou Ei- 
aibiûpqj pvi'aç x<i- 
piv àvéetiKcr Xaîpe 
irapobcîra. 

L. 5 la lecture pvlaç 
est douteuse. 


6. — Plaque de marbre blanc brisée en deux (H. 0“,75; L. 0“,72; lettres O”,03), 
trouvée en 1891 dans les ruines d’Amisos. — Suppl, du tome XIX du lùMo'foç de 
CansUintinnple, p. 32, d’où Rev. et. grecques, VI, 1893, p. 28<i. Papageorgiadi, 
Izvèslÿa russk. Instit., I. c., p. 32, n° 3.— Encastrée dans le mur de la cour de 
l’archevêché à Samsoun. L’épitaphe est gravée sur un cartouche à queues 
d’aronde. — Estampage. 



©F O P roHIcAlXHf ofrr 

Yïïoc TP AjlAusIW 

SCAlfAfË©» ""'" 

jêf y AAHii 


TTpiÛTii vupqriov (€)îbev év | dYKaXlbqtJi yuvuikôç | 
ôpOpoYÔr) xai xnpov | imocrrpéqmtJa xtXeibwv | * 
xoûveK’ ’Emtpavfa, éq?’ ôaov | xpôvoç éativ épeîo, 
xXrjaope |, Kal yàp éoikcv, (ht* ôqjpûai bâ| Kpua Xet{Jeiv. 
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Le vers 2 s’inspire d'Hésiode, Op. et D., 567 : Tôv bè per’ ôpQpofôn 
TTavbioviç uipio x^ibiûv.— L. 3, l'o a élé ajouté après coup au dessus 
de la ligne. 


7.- Stèle de marbre (H.0-,46; L.0-,30-31 ;Êp.0-,025 à 0-06), trouvée à Sarn- 
soun. — Copie et photographie communiquées par le P. Martial au P. Girard en 
mars 1907. —Aujourd’hui au musée du Cinquantenaire à Bruxelles (Inv. A, 1562). 

A gauche, un gladiateur vainqueur debout, tenant dans chaque 
main un coutelas — c’est donc un dimachaerus, dont on ne connaît 
pas d’autre représentation — ; au-dessus de son épaule, une palme ; 
derrière lui, son bouclier ; dans le champ, son casque. A droite, un 
autre gladiateur, tombé sur le sol, lève la main droite pour demander 
grâce ; derrière lui, son casque et son bouclier. En-dessous, l’inscrip¬ 
tion : 

’Ev0dî>e vctxnaaç xeîpai Aiôbujpoç \ ô tXhuujv • 
àvnTTaXov pqSaç | AtiMn T P‘<>v oùk ÉxTavov eùOuç, | 
dXXd p€ Moïp’ ôXor) kcù crouppà'pou bôXoç aivôç 
üktovov, èx bè | cpàouç ciç ’Atbnv. 

(K€Î]pcu b’ èv Tai>] ciùtox0ôvijuv • ^|bé p’ {|0aipev 
?v0a <piXoç dTa0ôç eûacipinç fvcxev. 

Les vers sont séparés par des points (cf. n° 7 c). La pièce est com¬ 
posée de deux hexamètres suivis de deux distiques, mais l’introduc¬ 
tion du nom de Demétrios (ou bien l’emploi d’oùx fxTavov au lieu de 
où xtôvov) a rendu boiteux le second vers, comme le génitif aÙTox0ô- 
vujv (on s’attendrait à ciûtôx0wv) le cinquième ; le dernier pentamètre 
est exécrable. D’après la forme des caractères, l’inscription semble 
appartenir au I er siècle de notre ère. 

Au vers 3, le mot oouppapou est, ce semble, nouveau : ce doit 
être un terme technique de la langue des gladiateurs, qui, comme 
tant d’autres, aura passé du latin au grec. Je conjecture qu’il 
désigne celui qui s’était loué pour une somme déterminée, sans avoir 
passé par l’entrainement de l’école {summarins ; cf. Lafaye dans 
Daremberg et Saglio, Dict. Ant. s. v. Gladiator, p. 1576). Peut-être 
aussi est-ce une forme abrégée de ooupuapoûbnç forme grécisée de 
summa rudis. [H. G.]. Peut-être est-ce aussi une simple injure, un 
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terme de mépris. Summarius a parfois dans le latin vulgaire, le sens 
de bête de somme (ital. somaro). 

Sauf ce détail, le sens est clair. A partir du moment où un 
gladiateur s’était couché à terre et avait levé la main — ordinaire¬ 
ment la gauche, non, comme ici, la droite — en signe de soumission 
pour obtenir la vie sauve, il lui était interdit par les règles du 
combat de faire aucun mouvement pour reprendre l’avantage 
(Lafaye, l. c., col. 1595). Démélrius avait abusé de la confiance de 
son adversaire pour lui porter traîtreusement un coup mortel. 
Peut-être une épitaphe latine de gladiateur fait elle allusion à une 
surprise analogue. Le mort donne le conseil de ne jamais épargner 
le vaincu {CIL, V, 5933) : Te moneo ut quis quem vicerit occidat. 

Nous avons déjà dit un mot des combats de gladiateurs dans 
le Pont, à propos de l'inscription n° 2. [F. C.J 


7a. — Stèle île calcaire (H. 0 m ,46; L. O" 1 ,52). La superficie est un peu rongée 
par l'humidité; brisée en haut et en bas; en haut, coupure très nette ; en bas, cas¬ 
sure en zig-zag. L’inscription est complète. — Copie communiquée par le 
P. Girard. Hevue par H. Grégoire à Samsoun. — Estampage. 


HPAKAE1AHX 
KAAPOYÆIâNC 
ETfiN 1 

XAÏPE 


'HpcticXei6r)Ç 

KAcipou Teiavôç 

èTÛ)V £' 

Xaîpe. 


KAâpoç, comme nom propre = Clarus latin. Cf. Dittenberger, 
Syllog. inscr . 2 , 659, 17 : KAôtpoç KAôpou AiSiuveùç. — L’ethnique 
Teiavôç se rapporte non à Tios d’Asie (Hiéroclès, 660, 11) mais à 
Tion ( Tium, Trpov [Tîoç dans Hiérocl., 695, lu), sur la côte de 
Bilhynie (plus tard dans l’Honoriade), qui était comme Amisos une 
des cités du Pont. Notre inscription confirme la forme Teiavwv qui 
figure sur les monnaies à côté de Ttavùiv (Babelon, lurent, de la coll. 
Wadd., p. 30 ; Cut. of Greek coins in tlie British Muséum, Tout us, 
Taphlug., p. 203). • [H. G.J 
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7b. — Inscription trouvée en 1887 au nord de la ville où naicpàv roO ix 
baqmûv tcaxacpÛTOu pépouç toO Aetopévou TopTiDvEÇ. — Diraitsas, Alhen. Mitt., 
XIV, p. 209. 

Oüvopa OpéTTTOç | époî.|.’Api[cr]ûi | irynip * téxvhç 

ttoXXoî pàpiupéç | iffiv êpnç. Xafpeie. 

L. 2-3 : EMOI OYCiuN|AOYKAAAAOCAMINuj. 

L’inscription est rédigée en distiques boiteux. 


7 c. — Fragment d'une stèle funéraire (L.0*,Î05; H. O™,18; Ép. 0 m ,03 à O" 1 ,09), 
dont le fronton et la partie inférieure sont brisés, trouvée à Kara-Samsoun. 
L'inscription est gravée entre des moulures. — Publiée: d’après une copie du 
P. Girard,/tco. il. grecques, V (1894), p. 332. — Revue en 1907 par H. Grégoire chez 
un antiquaire de Samsoun — Estampage. 

TOHPOJTON 

KAIPOlCOANArNOYC THNCTH 

aimtaythneytyxihnen 

BPoTOI □ NAYX^f T°YT o /U 0 N£N 
E?HCAnAP°C 0 NUEAi°IPEAJ 
AoYXPojvi°N- °CI UC AAHÔE YCM 
n AC I NI n Poe TE A E C noTAD I TA 
Aof E P- OTA X E “ C N- n I AA I fl OJ N 

if i 


T6 ÏTpÜÙTOV. 

Xatpoiç ô àvcrfvoùç t^v (TTr)Xtba toOttiv 
eÙTuxhv 4v ppoîoîaiv aùx|w] toûto jiôvov 
Ktiaa -fùp ôaov pe Moîp' èMjbou xpôvov, 
ôaîuuç dXnôtûujv Tràai Trpôç Te beaTTÔTaç- 

’lta|X6ç èïiù ô Taxéuiç vrjma Xituüv 
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Épitaphe d’un esclave sans doute italien. — Les vers sont séparés 
par des points et il y a un espace de 9 millim. au lieu de 4 entre les 
deux lettres. Ce devraient être des trimètres iambiques, mais ils sont 
tous faux. L’idée est aussi pauvre que la forme. — La première ligne, 
gravée irrégulièrement, n’est pas un graffite, car la forme des lettres 
est la môme que dans le reste de l’inscription ; peut-être faut-il y voir 
un mot omis, ajouté après coup par le lapicide au-dessus de la ligne : 
on lira alors : Xaipotç ô tô TrpûiTov àvcrfvoûç. Mais comme ni le sens 
ni le mètre ne gagne à cette addition, il est préférable d’admettre 
qu’Italos s’était fait composer plus d’une épitaphe. Tô ttpwtov est 
un titre : le second texte, perdu, était alors précédé d’“’AXXo ou de 
"Eiepov. — De la huitième ligne il ne subsiste que trois extrémités de 
haste vers la fin. 


7d. — Grande stèle de marbre blanc (H. 1“,46) exhumée à Kara-Samsoun. 
* Depuis trois mois (mai 1905) des individus se sont abattus sur l'ancienne Sam- 
soun : ils déterrent les ossements et ouvrent les tombeaux dans l’unique espoir 
d’y trouver de l'argent... J’ai trouvé dans leurs fouilles beaucoup de larges tuiles, 
des pots en terre cuite, mais presque pas d'inscriptions..., Communication du 
P; Martial au P. Girard. — Revue par H. Grégoire chez un antiquaire de Samsoun 
(1907). — Estampage. 

La stèle est terminée par un fronton triangulaire sur lequel sont 
perchés deux oiseaux (colombes?) affrontés. Dans le champ, est 
sculptée une représentation du banquet funéraire : le mort étendu 
sur son lit, à ses pieds, deux petits esclaves, la mensa tripes, un chien 
et un cheval ; plus bas, dans un cartouche, l’inscription : 

CIVUOMF 

C. Iulio, M(arci) f{ilio), 
Serg(ia) Aeli - 
ano. 
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7e. — Plaque de marbre trouvée à Samsoun (H. des lettres, l r * et 2* 1. : O®,45 ; 
3* et 4* : (>“,0^5). — Copie communiquée parle P. Girard (1904). — Revue par 
H. Grégoire chez un antiquaire de Samsoun (1907). 



kacitepioc 

AIAIÀNQC 


Kaffirepîa 

TTwAAa 


Kaai^pioç 

AiXiavôç. 


La seconde inscription a manifestement été ajoutée après coup 
quand Kaspérios Ailianos fut déposé dans le tombeau de sa sœur. 
Ce Caspérius Élianus est sans doute le même personnage que 
celui qui consacra à Kavak une dédicace bilingue à Apollon 
{infra, n° 18). [F. C.J 


8. — Plaque arrondie de marbre blanc, terminée par deux cartouches en queue 
d’aronde (L. 0*,36 ; H. <* n \<)8). — ’Avtupéeq tûi 1892 Iw toîç ipeitrloiç tP|ç dpxaiaç 
'A,ui<joü[Anthimos].— Publiée : Papageorgiadi, Izrtstija ruttk. Instit., I, llronika, 
p. 31, n. 1. — Aujourd'hui au musée du Cinquantenaire (Inv. A, 956). 



MVSTArVNH 

antït^at poy 

TOV NE I AC 0.2 x AîPE. 


3 


MuOTa tuvî'i 

AvTtTTâTpOU 

toû NeiXéwç x a *P € - 


9. — Stèle de pierre calcaire couronnée d’un fronton et de deux acrotères. 
Au centre est sculpté un buste, et au dessous est gravée 1 inscription. — Outre une 
copie du I*. Girard, nous avons utilisé un dessin de M. Michel Théodoridès, anti¬ 
quaire à Samsoun, et un frottis envoyé par le F. Martial. — Publiée : Itev. il. 
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grecques , t. XVII (1904), p. 330; Loeper, Izvèstija russk. Instit. , 1904, p. 257, n° 6 , 
qui donne une photographie du monument. 

J nAYAANEIKoCAETH 

ATEXEIEIAEA°A°CWt 

NfA0CEKAIK°NECTW 

.. Pe .TTaO[X]av €Îxo(Xaé[T]n [TÛpfloç 86’ èfK]aTéxei, 

ei 6è 8ôXoç jie [xt6v€v?, 0]€îov çdoç Éxbixov éotuj. 

L. 1, TTaûXav douteux, A au lieu de A est certain; — 1. 2, TÛp]|îoç 
pe Kaiéxei, Loeper. 

On souhaite que la lumière divine du Soleil venge le meurtre 
supposé d’une jeune fille de vingt ans. Une épitaphe de Pleumaris 
commence de même par les mots "HXte éx8(xn<7ov, et des formules 
analogues se rencontrent aussi en Phrygie (cf. le commentaire 
d’Anderson au n° 257). L’habitude d’invoquer dans les inscriptions 
funéraires le Soleil vengeur s’introduisit à Rome avec les religions 
orientales; cf. CIL, VI, 14908 : Quisquis ei laesit aut nocuit Severae 
inmerenti, Sol domine, tibi commendo, tu indices eius mortem ; et 
14099 : Sol tibi commendo, qui inanus intulit ei. Au dessus, on voit 
Hélios sur son quadrige (cf. Jahn, Uber den Abergl. des bbsen Blickes 
[Ber. Gesellsch. Wiss., Leipzig, 1855], p. 54 ss.). — Une inscription 
d’Alexandrie témoigne de la même croyance (Bull, institut égyptien, 
1872-3, n° 12, p. 116 =Schürer, Sitzunysb. Akad. Berlin, mars 1897, 
XIII, p. 213) : 0ew ùiphJTiu xcù kôvtujv èrrÔTrri] xcù 'HXtiu xai 
Nepéaeai aïpei ’Apcreivôr) duipoç tùç x € 'P q Ç‘ ^1 (= e 0 tiç oûtI) 
qpàppaxa èm)tr](T€ f) xai ènéxapé tiç aÙTrjç tûi 0avàiw f| èmxapeî, 
peTéX06Te aÙTOÜç. — L’idée que le Soleil découvre les crimes cachés 
lait partie des doctrines astrologiques : °HXtoç éXérxotç éminbtioç, 
dit Palchos (Cat. codd. astrolog. gr., t. V, pars 1, p. 188, n. 1), et Doro¬ 
thée avant lui avait enseigné que : ‘O HXioç if)v leXi'ivnv 0etupwv... 
TrdvTct qpavepoTTOieî tù XaOpaîa (Fragment De. fugit., Heeg, Cat. codd. 
astrol., V, 3, p. 85,1. 10). [F. C.] 


10. — Stèle de pierre calcaire surmontée d’un fronton et de deux acrotères, 
brisée en quatre fragments. — H. l m ,9U; L.0“,59; Ép. 0“, 10. — Trouvée à Kara- 
Samsoun par des muletiers persans, elle fut saisie par les autorités ottomanes et 
transportée au konak, où je la vis le 5 avril 1900. 
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’ Le basrefief est reproduit Studia, p. 115. Dans le champ on voit 
la statue d’un personnage, au front chauve, le bras droit enveloppé 
dans son manteau. La main gauche abaissée tient un rouleau. 
Au dessous, sur la base, était gravée une inscription de plusieurs 
lignes qui a été martelée. La fin seule en peut être déchiffrée. 



/V\ MOlC€U@TTK 

ToeAHCmnAanAfêcri8P@f@ic ^ 


cI&ôt’ étoç. (?) 

tô 0aveîv Trâai Trâpean Ppotoîç [ F. G.J 


10 b. — Plaque de marbre brisée de tous côtés, sauf à droite ; les 3", 4% 5' et 
G* lignes sont complètes à droite. — Trouvée à Samsoun.Au bazar chez l'antiquaire 
Tbéodoridès. — H. O®^; L. 0™,G2; Ép. 0™,0l; H. des lettres : 0™.04. 



.... KCÎpai. 

àv0’ iîi]v poi ôciKpuxéwv [T]t)b’ 
eÙTuxin» tô kXcoç Ar|pr|Tpio[ç 
... abc biç bûo Kai béic’ èTtîiv f|X[u0ov 
etç ’Afîbnv. 

Xaipoiç TrapobeÎTa 

Ce sont des restes de distiques. [H. G.] 
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10 c. — Huit fragments d’une plaque de marbre blanc. Acquis à Amisos 
en 1907. Aujourd’hui au musée du Cinquantenaire (Inv. : A 13G5). 



Aoûkioç 

. .. 0|i . O 

[&n<T€v] ?Tr) ne'... 
êT€\€Û[Tn(iev].. 

.... Znolaç 6ià 
TTdvTUl TOV piov 
Trôppuj ?] Tqç dnàx[nç]. 

TTapobÎTaJi xaîpeT[e. ( F. C.j 


lOd. — Fragment de calcaire. — L. 0“,18; H. ü*,15. Lettres de 2T> millim. — 
Au musée du Cinquantenaire (Inv. : A 156G). 



TTop[mjüvtoç ? 

MvfnMHÇ X«P'v 

dvé0[nK€V. 


10e. — Fragment de marbre. — 
L. 0*\14; H. O®,15. — Au musée du 
Cinquantenaire (Inv. : A 1509). 



lOf. — Fragment de marbre. — L. 0“,11; — Au musée du Cinquante¬ 

naire (Inv. : A 1567). 

Il ne reste que la fin : X[a(pei€]. 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



20 


AMISOS 


10 g. — Feuille d’argent rectangulaire trouvée dans un tombeau à Samsoun. — 
Long. 0 m ,067 : Larg. O",015. — La plaque était roulée dans un étui en bronze long 
de O",052. Aujourd’hui au musée du Cinquantenaire (Inv. : n® A. 1322). — Publiée : 
Pétridès, Échot d'Orient, VIII, 1905, p. 88; WQnsch, Arc hiv fiir Religionstcist., 
XII, 1909, p. 24, dont nous reproduisons le dessin. 

‘Efiû dm à pé-faç ô èv oü- 
pavâi KaOi'mevoç, 
tô poXôv kûtoç ÔXou 
toû KÔapo(u) ’Apaevo[eo]- 
5 (ppn, ffdov ôvopa Miap- 
<Jau, ibç ô[atlpuuv d[T]a0ôç 
Bupixaa Kprj<pi, ô 
Pu(TiXe(ü)uJv Tiîiv PatTiX(4)- 
ujv ’APpiatùO ’AXapqnùB 
10 oi It’iO Oeuiv • pnicéTt 
kokôv q>|ai]vécr6ur dnéXa- 
aov, dixéXacrov ditô ‘Pou- 
q)tvr|ç n'iv 6ttô0€(Tiv [vov 
Kui ef tiç pe àbiKrj<j(€)t, érc’ 4k(£î)- 
15 amxTTpéipov • pr|Te p€ <pap- 
paKov dbiKna(ij) paaiXéa 
PacTiXéujv Nappiduivrruj 
OpOiapn ’ dfu) dpi à paaiXi- 

iuJV TÔV TÔTTOV dç ÔVOpa- 

20 Tl Mwüo[n]. 

3 tô poXôv aufoç Pétridès. 4 La fin est corrigée : NEO semble 
inscrit sur ZM Wünsch: ’Apdevoç BPE P. 5 Début : (ppn ou <ppiç. 
5-G Miapoav Wünsch : poi Aptratp. P. G AAA0OC P. 7 BupixaaK 
Mn<ptP P. 8 BACIAIQN, donc peut-être aussi PaaiXle]iû>v. 10 OICH0 
0OŒN P. 14 dTréK|t]iva P. Le ov final est douteux. 15 pt W.: bè P. 
18-19 BootuCiuv P. Le dernier i est indistinct W. 

Pour le commentaire nous nous contenterons de renvoyer à 
l’article de Wünsch, p. 24-32. 


10 h. — * Il y a deux ans, j’ai vu chez le même marchand (à Constantinople), 
une amulette trouvée, elle aussi, me dit-il, dans un tombeau de Samsoun. C’était 
une plaque d’or couverte de signes cabalistiques et de lettres qui, autant que je pus 


e ruj triXNl r 
PA.TOCU fc,<Ae Kaa£tsi û c 
-roAytoAorsjK-r-roc oktt 
-ro y ^ O C JU O‘VPcetsjoW 

t>nmoM o'NçMAxto 

tJUxOrvl AxA 
fl OC VX.^->Ocah^|a 
B >E.ujrsruo N 6 A.C 1 

oi en o o<?oj m .u-Mc-tti 

CONjAn^-XACOM^TTUPûY" 

1 4> \ nj >-rrr+vTvj rrro ô eci w 
KA.iemcWÉAàiVtTnenttLiK, 
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m’en rendre compte, ne donnaient aucun sens plausible : l’amulette était aussi 
roulée dans un étui de bronze. Elle a été vendue à un amateur athénien. „ 
[Pétridès, /. c.] 


lOi — Intaille trouvée à Samsoun. — Cecil Smith, Classical Review, III, 1889, 
p. 379,136. 

« Fortuna with rudder and cornucopia. Inscribed 0APNAKOY ». 


III. — Inscriptions chrétiennes. 

11. — Stèle de pierre surmontée d’un fronton et de deux acrotères (H. 0®,70). 
Au milieu un buste de femme et au dessous l’inscription. — J’ai reçu du P. Girard 
une copie de l'inscr. et un dessin du monument entier de M. Théodoridès. — 
Publiée Rev. il. grecques, XVII (1904), p. 331; cf.Loeper, hvèslÿa russk. Inslil. , 
1904, p. 257.- [F. C.] 

XpnOTOç IapiPcm6[i ijbicjt auv|Jiiy | pveîaç x^lpiv éTrointfa. | Toîç 
napobeiT€|ç x a ^P*v. 

« La combinaison de Sambatis et de Chrestos rend à peu près cer¬ 
tain que l’inscription est chrétienne, bien qu’aucun des deux noms ne 
soit invariablement chrétien. [Xpfjcnoç est païen, infra, n u 25, mais 
cf. Harnack, Ausbreitung des Christentums, I 2 , p. 346, n. IJ. Sambatis 
est païen, CIA, III, 2225; Sabbatis, chrétien, JUS, XIX, 1899, p. 297. 
La forme masculine du nom est apparemment toujours chrétienne : 
on en trouve les variantes Sambatios (Sambatis), Sanbatios, ou Sabba- 
tios (Sabbatis), CIA, III, 3525, A-E. Atitt., VIII, p. 197, JUS, XIX, 
p.281, CIG, 8912, 9910. M. Hicks a émis l’hypothèse que le nom pour¬ 
rait être originairement en relation avec Sabazios (JHS,\ II, p. 236) 
[Loeper rapproche Zdppcrnç, du nom masculin phrygien ZdpPaç, 
Alcm.fr. 14 dans Athénée XIV, 18, p. 624 b. ZdpPaToç, cf. CIG, 111,4074 
(Ancyre)]; dans ce cas son adoption par les chrétiens serait due à 
son association avec Zdppaia, mais il peut bien avoir été originaire¬ 
ment juif. » On ne peut cependant considérer le défunt comme juif, 
car un Juif eût difficilement suivi la coutume païenne de faire sculpter 
sur la stèle funéraire le portrait de la défunte. Cette épitaphe serait 
donc l’une des plus anciennes inscriptions chrétiennes du Font, où la 
foi nouvelle s’était, on le sait, répandue dès le premier siècle (cf. 
supra, p. 4 et infra. n° 15). [A. et H. G.J 
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12. — Pierre portant au milieu une croix trouvée en 1885 au nord de la ville 
d’Amisos dans le quartier arménien. Autrefois chez M. Sinagorian. Nous l'avons 
vainement cherchée àSamsoun. — Publiée : Dimitsas, Milt. Inst. Ath., XIV, 210; 
cf. Cumont, Mil. école fr. de Rome, t. XV, p. 298, n° 409. 

f ’EvGdbe d|v]aTTaü|€T€ rj à£Înv[n<ylTOç| bouXq <€> toû Xpurroû 
’Ae|pîti Ka[T]aftvaM^|vn biaKOvoç tûjv | âfîuiv, TrdvTwv | cpiXiv 
àv€TraûaaTo| [b]è ivbtK(Tiiùvoç )i Mnv(ôç) , lavoua;[p(ou J 1 T' êTouç.cp^b'. | 
Gcotokê [PonGet?]. 

Dimitsas a transcrit la date ,çq? 7 b', mais il est clair que c’est une 
erreur (corrigée déjà par Seeck, dans Pauly-Wissowa, I, p. 044). 
L’année 0594 correspondrait à 108G après J.-C., et le chiffre de 
l’indiction serait alors 9 et non pas 10. — Il faut lire étouç , 97 b' = 
594 de l’ère d’Amisos = 502 ap. J.-C., car Trdviiuv qnXq fréquent au 
V'-VI e siècle,est inusité au XI 0 (cf. Itev. lnstr. Publ. en Belgique, 1909, 
p. 0-7 ; Ramsay, Sttidies in the Eastern lioman provinces, p. 25 et 
J//S,XIX,p.97-8).— Pour les 1.5 ss.,cf. l’inscr. d’Ancyre, CIG, 9258 : 
Qeôbwpoç TTpetrpüTtpoç tûiv d-fiujv ... ô TràvTiuv qjîXoç, 


12 a. — 'AvT€Tpd<pn éx AlGou paûpou év bûo Tïpaxtoiç Cipouç O" 1 ,?») xal nAd- 
touç 0"V r >0 eûpeeévToç év toÎç épetirioiç tP|Ç Apiaoû tP|ç ûvuj tû» 1890. 1 Anthi- 
1110s.] Nous l'avons cherchée en vain à Samsoun. 


t ENOAAHKATA KINTHHMA 
KAPIA EAPIAIA KAIOEO 
A OC IC K Al DAATNOC 

KAIHAOTINOCKAI 
riAAKl AlA 

tahenthaaha 

^lAENTHPIC (ouSAITHPHCJ 

KEAHKATH I 


’EvOdbr) Kaxa- 
KÎvrri i'ma|Kapla 
’EXmbîa kuî 
G eo|bô<Jiç xai 
RaKuXXÎ]-^ 
voç (?) | Kai 
TTXoxîvoç xai | 
sTTXaKibîa | tù 
TTévTn dbnXjqpia 
év Ti) [T]pi(TK€- 
briKarij. 


Remarquez la substitution de l’q à l’e, qui est fréquente dans le 
Pont. — ’AbéXqjia ne doit pas être pris au sens religieux de “ frères „, 
bien qu’on trouve dbeX<poi employé avec cette acception dans 
les inscriptions chrétiennes (cf. Mél. école de Borne, t. XV, 1895, 
p. 205, n° 5). Mais il parait bien s’agir ici de cinq frères selon la 
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chair, comme dans l’inscription phrygienne CIG, 926G (cf. ibid., 
n° 179), où cependant M. Ramsay (Ciliés and bishoprics, I, p. 732) 
préfère reconnaître des frères selon l’esprit. — Gomme dans notre 
inscr. n° 13, le jour de la depositio est indiqué, mais non le mois, ni 
l’année. [F. G.j 


13. — Trouvée à Kara-Samsoun. Je crois qu’elle provient de l'église rupestre 
de S. Jean Prodrome, où il y a des tombeaux. |H. G. l'JU7. | — Au musée du Cin¬ 
quantenaire. — Publiée : H. Grégoire, Hull. earr. Iiell., 1909, p, 4. 



f loi pàtcap npôbpopt 
ùvéSriaev éuuTÔv 
Eùfpàqjioç àrcocpuYnv nav- 
TWV Ôbuvnpûiv TÔV TtpÔÇ (Ojè 
TÛqjov eûpàpevoç. Teiapdi)). 


« Eugraphios s’est confié à toi, ô bienheureux Prodrome, ayant 
trouvé dans ce tombeau, proche de toi (= de ton temple) un 
remède contre toutes les souffrances. Le 4 e (jour du mois). » 

La date de l’inscription est le V e ou VI 0 siècle. — [TexapTii pour¬ 
rait aussi signifier « un mercredi»; cf. n° 14a], mais voyez la note 
au n° 12a. 

Eugraphios s'est fait enterrer dans l’église de S 1 Jean Prodrome, 
ou près de celle-ci. Les paptépia semblent avoir été préférés par les 
premiers chrétiens, comme lieux de sépulture : cf. Cabrol-Leclercq, 
Dictionn., s. v. Ad Sandos. Je rappelle seulement le curieux titulus 
de Nicomédie, d’où il ressort qu’un terme technique, papTupiû, avait 
été forgé pour désigner la depositio ad martyres (CIL, III, sup., 
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2, 14188) : 4>X. Ma£ipîvoç ... dvéffrncra Tqv (TTnXnv tûi uiûi pou ... 
TMnOiç ûttô iaipoû épapTÛpr)(Tev. Fia. Maximinus ... filio meo ... pré¬ 
cisas a medico ic postus est ad martyres. — S' Jean Baptiste fut assi¬ 
milé à un martyr chrétien, et ses églises à des papiûpta. Cf. une autre 
sépulture « BottkTtoîo uapd irpoBiipotaï peXdBpou » dans Rott, 
Kleinasiatische Denkmüler, 1908, p. 372. — La païenne Titiané repo¬ 
sai! de même à Sinope auprès de son dieu Sérapis : Eipi bi ydTwv 
[Tjei[Ti]avi) xaBapoîo lapàmboç, Êv9a pe pouXf| 0fjKe xapiaffantvn 
dpeir) TtaTpoç, ôv Trcpi Ttdvnuv -ripiiaav PaaiXfitç ktX. (Kaibel, Epigr. 
gr. 875 = lnscr. ad tes Rom. pers., III, 96). [II. G.] 

14. — Plaque de pierre calcaire brisée à droite et en deux fragments.— 
H. 0-57; L. 0“,48; Ép. (T ,04. - Copiée le 7 avril 1900 chez M. Théodoridès au 
bazar de Samsoun. — Frottis. — Publiée : Loeper, Izvùstija russk. Instit., IX, 
1904, p. 259, avec un fac-similé. — Au dessous d’une grande croix, on lit, dans un 
cartouche à queues d'aronde : 


f ‘Ev9dt>€ k€k|o(]- 
ptyrcu TTX|um- 
Tvoç veôlqjuxoç 
feTov[iuç 4 t- 
ûiv bé[Kcr napo- 
6[î]Ta Ixaîpe. 


L. 4-5 [pr|v]ûiv; Loeper affirme qu’il y a trop de place pour éTû>v. — 
Il renvoie à Arch. epigr. Mitt., X, p. 179, XIX, p. 109, pour l’emploi de 
Xaîpe TrapobÎTa dans les inscriptions chrétiennes. Cf. aussi supra, n° 11 
et infra, n° 15 etc. 

Le nom de Plotinos se retrouve dans l’inscription chrétienne 
n° 12a. [F. C.] 
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14a — Trouvée à Samsoun * év pvripcm dpxaiw K€ipévui TrXqafov rr\<; Appe- 
viaKp|<; auvoïKiaç .. — Copie communiquée par le métropolitain d’Amasia à 
M. Strzygowski (1889). 


4UTINHA0YAH + 

Ké €fl/\ H PUCACA 
£N6AA£ K.ATAKIMAI 
ANAn AY QIC \|é 
£TOYC<A f MH Ci 

nT£NBPIO £HM£PA 
KYPlAKH 


0uiTivn boûXn (XpicTToO) 
kc' 2(rn) nXripûjCTada 
ÉvGabe KaTÔKtpai 
àvaTrau0î(T[a] [ivb.] it' (?) 
étouç cp. e' Mntvl] <J€- 
TTT€V(ipiu> e' #ipép(? 
KupicucrJ. 


La lecture n’étant pas certaine, il est difficile de déterminer la date 
exacte. Il est tentant de lire étouç q>o' : l’an 570 d’Amisos = oct. 537 - 
oct.538.Or.le 5 septembre 538 est un dimanche.Mais l’indiction est la 
seconde,non la quinzième. Si on lit q>. e' (5.5), il faut restituer <p|K|e'; 
c’est la seule année amisénienne commençant par le chiffre 9 ' et 
finissant par le chiffre e' où le 5 septembre tombe un dimanche 
(5 septembre 493) ; mais l’indiction serait toujours fautive. [H. G.J 


14 b. — Inscription en lettres noires sur la panse d'un vase en terre brune de 
25 centim. de hauteur. — H. des lettres. O”,004 environ; L. de la première 
ligne. 0*,10. Très difficile à lire. Lettres du IV» siècle ap. J.-C. — Trouvée à 
Samsoun, au bazar chez Théodoridès. 

k y Pie A rr oa e c o/* tcj at 

/// Lüf*\ O P O Yf A ON /"Y /V AfK A /V 
A Y T':. A Cf M:i > n OA 

77A O y - CJ AP A -- I Ta.NO 

* A 

Cette inscription chrétienne imprécatoire est un véritable rébus. 
Il ne manque guère qu’une lettre à gauche de la 1. 2; et cependant 
je ne puis tirer aucun sens des caractères qui se succèdent depuis 
tu) jusqu’à YuvaÎKav. Sont-ce des mots magiques? Il faut sans doute 
chercher avant un nom semblable à ’Apuifjôpapoç de l’inscription 
Latyschew, I, 64, 77. [H. G.] — Peut-être tw aû[T]ûi pôpliu d<pi?|Xov 
•fUvaÎKav* d[véTiet]aé? pe 6 tt(ô) ttXoùtiuv ... [A.] 


Küpte dTTÔXeoov ... 

."fuvaÎKav 

[X]ÛT[plu)(Té p€ drc ... 
ttXoùtujv. 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 





2 6 


TERRITOIRE D'Alaises 


Territoire d’Amisos. 

En 71, Lucullus, après avoir relevé Amisos de ses ruines, lui donna un 
territoire de 120 stades de long (Plut., Lucull ., 19). Ce territoire (’Apidrivri) 
s’étendait, a l’époque d’Auguste, vers l’est jusqu’au bourg do Phabda entre 
Sidô et Côrasonle (Strab., XII, 3, § 16, p. 548 C). La cité dut en perdre 
bientôt l'extrémité orientale, car Sidè, devenue Polémonium, fit partie du 
Pont, sans doute depuis l’avènement de Polômon II, en 38 ap. J.-C. Mais la 
plaine de Thémiscyra lui appartint toujours, car le Thermodon est figuré sur 
une de ses monnaies du temps de Septime Sévère (Babelon et Reinach, 
Motin. grecques d'Asie Mineure , I, p. CG, n° 112). Vers l’ouest, l’Halys 
séparait son domaine do celui de Sinope (Arrien, Peripl ., 22) tout au moins 
depuis le début du II" siècle. Du temps de Strabon, une partie de la 
Gozêlonilide appartenait encore aux descendants de Déjotarus (Strab., XII, 3, 
13, p. 546; cf. Studia, p. 118). Vers l’intérieur, les limites de l’Amiséno 
sont marquées par la chaine côtière, au sud do laquelle s’étendait la Phazimoni- 
tido. La première comprenait sans doute toute la vallée du Merd-Irmak actuel 
avec Kavok. 

Thémiscyra (Tcharchamba) 

15. — Brique épaisse trouvée à Te h arc h a ni ba.en 1905.— L.O m ,26. 

— De forme rectangulaire, elle se prolonge à droite et à gauche par deux appen¬ 
dices circulaires. L’inscription est gravée en mauvais caractères irréguliers. — 
Copie et frottis communiqués par le P. Martial au P. Girard (mai 1905). 



Aoùkioç Kctadvbpoju xoîç Trapdfoucn xof|peiv. ’Enouiaev pvn|pa 
éauTw Kai Trj YuvnKi kui | (puai t€k[voiç Kai] db[e]Acp[oîç] uj<jt€ pf) 
é[£]uUv dAAov |v€Kp |ôv [eivai ToO]be ÙTTOKÎ(T| 0 e Tdq)ou- [ôç 6è avi?]€X€i 
époîç | [K\[npo]vôpoiç, j KaTÔ|p]Kiaa bid 0eôv tôv itùvia. 
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Épitaphe juive ou chrétienne primitive. — L. 5-6, ÉEôv eïvai pour 
èfeîvai est très fréquent. — Sur l’invocation du 0eôç Zaùv dans les 
imprécations finales, cf. Mélanges éc. franç. de Rome, t. XV, p. 259, 
n.4; Ramsay, Git.and bish.of Phrygia, p. 514, n°353. [F. C.] 


16. — Kavak. — Propriété de l'Arménien Toros, boulanger. Originaire de 
Kara-tchain (?). — Marbre brisé de tous les côtés. La pierre fut emportée par son 
propriétaire au moment où j’allais prendre les mesures. — Gravure régulière, 
excellente. — Mesures d’après l’estampage : H. 0* n ,22; L. O" 1 ,20; H. des lettres: 
O™,005, 0 m ,006, 0"\007. 

*0 

aaixm 

T °NIAM A A 

ln°iantwaeei 

NToPAPYoME N 01 

METo Noln NoiiaTAA/\NT° 

YHEOHKETA <j) A| 

YAO H NAIoY 

INkAIMAiN/rKAPAAr A 
PAZ YAOxoy I 


1 N n ioAont 

n AN 

ATI 


.X» 

.î>a'XM[à] 

.tov [x]apa/ 7 a 

.evoç dvT[p]a’bè éo[0Xd]? 

5 Kpâ?]vTopa ^uôpevoç 
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. . . pè tôv oiiuvoîç dTdXavTO[v 
xip] b‘ ûnéOriKe Tâq>un. 

... u ’AOqvaîou 

.uiv xai jiiûvuxa TrXaïà 

10.va EuXôxouç 

.VÛll ÔbÔVT . . 

.péav 

.an 

L. 3 : MAAA OU MAXA. 

La comparaison de la fin des lignes 2, 7, 8, 9, 10 montre 1° qu’il 
manque à droite, selon les lignes, une, deux ou trois lettres, ou rien; 
2° que nous avons affaire à des distiques. 

’A0qvaiou n’est pas une fin de vers; c’était, je pense, l’ethnique du 
défunt ou de l’auteur de la première épigramme qui,bien que d’un poêle 
différent, était sans doute de même sens que la seconde. Celle-ci, en 
distiques, commence à la ligne 11. Il serait vain de vouloir restituer 
un morceau où manquent par vers, 5,4,21/2 pieds. Mais on comprend 
que des présages défavorables (oIujvoîç didXavTov), avaient annoncé la 
perte d’un personnage qui mourut par accident. Il semble avoir été atta¬ 
qué et tué,ainsi que son cheval,par une bête sauvage(...pwvuxa tiXotû, 
ôbôvrr[..), alors qu’il errait dans les EuXoxoi, ou qu’il était à la chasse. 

L. 13. Niîu semble être le duel de la première personne. 11 s’applique 
sans doute au défunt et à son cheval. 

D’après la forme des caractères, l’inscription doit dater du II r ou 
du I* r siècle av. J.-C. [H. G.J 

16 a. — Kavak. — On a blue marble capital from a church. The back and 
half of each side are broken away. 

+ Y TT 6 P6VXHC K 
A I C U) T lU 

pai'üsà 

U) N + ' 

Face antérieure : f 'Yrrèp eüxnç k- 

Face droite : ai aiuT[npiaç [tôiv bdvtuv 

Face gauche : xè [na]v(TÔç toû oïkou oùt- 

üjv f [Munro.j 
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17 — Kavak. — 
Encastré dans le mur 
de la maison de Nazar 
Kayapalian, Arménien. 
— Provenance incon¬ 
nue. Cassé en haut. 
Pierre grossière du 
pays. — H. 0",51 ; 
L. 0 m ,23; Ép. 0°\13. — 
[H. G.] 


C H H H M HCC 
AHIAICXA 

P1TIXVAI 

AKUJN + 


[’EvOd&e KtÎTcu] 

|ô Trjç paxctpia]- 

ç fivr|pr)Ç ’E- 
Xnibtç x“* 

piTi X(pkjto)û bi- 
àxiuv. 


17 a. —Kavak. —Dans un jardin appartenant au môme Nazar Kayapalian. — 
Partie supérieure d’une stèle funéraire en pierre du pays. — H. des lettres : O™,025. 
— Estampage. 


+ £ H e A A £ K 

A TA HT E/ffT 
H CM A PI A 
CHHHHHCHE 
XTA P IC I 



f 'EvOdbe K|ctTdKtT€[ô] t|^ç paxapictlç pvrmnç N€|xidptç f 


L. 2. Ma copie portait ATAKITEHT. D’après l’estampage la lettre H 
paraît être un O très anguleux. Cf. n° 19a. [H. G.] 


18. — Près de Tchamourli, sur la cime Tchirisli-Tépessi,fut découverte 
une stèle de marbre blanc, portant une inscription bilingue. Sur ce sommet, on 
reconnaissait une triple enceinte ; au centre était un autel, rocher non taillé, près 
duquel M. Biliotti, consul à Trébizonde, a recueilli beaucoup de fragments de 
poterie (cf .Sludia, p. 50, p. 124). — Aujourd’hui au British Muséum. — CIL, III, 
6976 = Inscr. res Rom. pert., 111, 98. 

L. Casperius Aeliunus \ ApoUini d(otium) d(edit). 

A. KaaTTépioç AiXiavôç | ’AttôAAiuvi Ai6[upeî?] eùxnv. 
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Ce Caspérius Élianus est probablement le même qui est nommé 
plus haut n # 7 e. C’est peut-être un parent du Caspérius Élianus qui 
fut préfet du prétoire sous Domitien; cf. Prosopogr. rom., I, p. 309, 
n # 393. 


19. — Kaya-Keul (cf. Bull. corr. hell., 1909,p. 8). — Gros bloc quadran- 
gulaire de calcaire. — L. 1“,02 ; H. 0“,62. — Sur une face, croix en relief dans un 
cercle. Sur la face qui regarde le village de Belek, inscr. en relief. — II. des 
lettres : 0“,04 à O - ,05. 

77 POOX A fl OYKYPI KOjf/ ["Olpoç toû Arfou KupiKo[u]. 

La quatrième lettre est soit un C soit un C lié à un T. J’avais vu 
devant la pierre un 0 dans la première, mais sur l’estampage je lis 
un TT. Il est probable cependant que c’est un 0 carré,dont le lapicide 
a oublié la barre transversale inférieure et qu’il faut lire "Opoç toû 
drfiou Kuptxou. 

Si l’on maintient TT on peut hésiter entre les lectures TTpo(r(euxn) 
toû cirfiou KupiKOu et TTpôç toû <rpou Kupbcou. Dans ce troisième cas, 
comme dans le premier, la pierre serait une borne : elle indiquerait 
la limite d’une propriété * du côté , d’un monastère de S* Cyrique. 

TH. G.] 


19a — Kaya-KeuT. — A la fontaine, stèle funéraire (en deux morceaux 
avec croix d’un faible relief. — Long, totale 0",75; L. 0 n ’,. r j0; Ép. U“,lü ; H. des 
lettres : 0“,035 à O - ,04. 


EN+ÔA 

AEA KJ À 

TTA B E T E 0 

THCm akapi 

Aemn hmhcai 


’Eved- 

be àva- 
nàpeTe ô 
Tfjç paxapi- 
aç pvnpnÇ ài- 
àxiuv ’Eipéptoç 


Akun 
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Ligne 6, il n’y a guère de doute qu'il faille lire ’Eipépioç, c’est-à-dire 
EùffÉ{îioç. Lorsque le second élément de la diphtongue au eu, sonna 
exactement comme la fricative p (v), résultante de l’ancienne muette 
sonore b, le groupe u -f ç >f -f- ç donna nécessairement ip. Ce phé¬ 
nomène est presque régulièrement indiqué par l’orthographe dans 
les inscriptions cappadociennes du XI e siècle (tdbeipiç pour Kqbeuoiç). 
Mais dans un texte du V e ou du VI e siècle, comme le nôtre, la chose 
est très intéressante. [H. G.] 


19b. — Kara-Keul 
[autre nom : Kjet-Huda] 
(près de Kaya-KeuT). — 
Chez Halil - oglou - Sulel- 
man. — [H. G.] 


Presque identique 
au n° 17 a. 


£ IA J 

4 ht eo THC 

whhTâT 7 hctH 


c K\ 6/<j 7 -U fK 


"Ev0a kût- 

dKIT€ Ô THÇ 

Mv/mnç th- 

ç paKapîa- 
ç NeKTàpiç 


19c. — Idirisli (près 
de Kara-Keuï). — A la 
fontaine, encastré dans le 
mur. — Pierre du pays. — 
Fronton et partie supé¬ 
rieure d’une stèle funé¬ 
raire brisée. — H. ; 
Êp. 0-,ll. — [H. G.] 



*Ev0a Kct- 
TdK[t]T€ 
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19d. — Guverdjinlik (cf. Bull.corr. hell ., 1909, p. 8). — Pierre venant de 
la colline dite Kilis9é-Tépési; adossée à une maison dans la rue. — Remploi. 
Du côté non inscrit, listel au bord. — H. O* 36; Long. 0“\81; Ép. 0"\17; H. des 
lettres : environ 0“,Q5. 


K AJ-A Kl -L 


ü a e A 



< BE UJ 
A O 1 H 


KaràKini 

Êv0 a 

0£lub6Tn 


Lelapicide connaissait à peine la forme des lettres. Les N et les T 


sont renversés. 


[H. G.] 
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L’étendue du territoire de la Phazimonitide, telle que celle-ci fut constituée 
par Pompée, nous est exactement connue par Strabon (XII, 3, 38, p. 569 C). 
Elle s'avançait, comme un coin, entre la cité d’Amisos et la cité d’Amasie, et 
faisait partie administrativement non du Pont mais de la Paphlagonie (cf. 
infra, p. 73). Nous avons marqué plus exactement ses limites géogra¬ 
phiques Studia , p. 125 s. et Revue des études grecques, XIV, 1901, p. 33 s. 
(avec une carte). Elle comprenait,outre le chef-lieu, Nôoclaudiopolis, et les 
Thermes des Phazimonites, l’ancienne ville de Laodicée. 


LAODICÈE ET SES ENVIRONS 
(Carte VIII) 

Laodicée, qui dut son nom A Tune des reines du Pont appelées Laodice, 
peut-être la femme de Mithridate II, ne nous est connue que par son mon¬ 
nayage (Babelon et Reinach, Monnaies d'Asie Mineure, I, p. 84). On la place 
a Ladik, derrière laquelle s’élève un château que M. Anderson identifie avec 
celui de KiEapl, mentionné pas Strabon ( Studia , p. 79 s.). La ville, qui frappa 
des monnaies hélléniques sous Mithridate Eupator, fut annexée par Pompée A 
la Phazimonitide et réduite par conséquent A l'état de vicus (KUijarj) de la ville 
nouvelle. — Ladik, qui commandait la route de Niksar vers Samsoun et vers 
le Kizil-Irraak (Halys), reprit une importance considérable sous les Seldjoucides 
(Le Slrange, Lande of the Eastern Chaliphate, p. 146), et elle est restée un 
bourg important jusqu’à l’époque moderne (Ritter, Erdkunde , XVIII, p. 187 ; 
Anderson, /. c.). 
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20. — Ahmed-SeraT. — In the fountain. Lime-stone block with pointed pedi- 
ment. — 2“,13 high X O",69 broad at the base, but tapering slightly towards the 
top. — The inscription is engraved in a panel. Letters 0“ 03 high. — [A. et Munro.] 


TONnACKTCO^lHTKÀIA 
PE T k: kckocaai-mi NOM 
A N Ap A* PhTA(NAMA 
AY€ I NT6KN0IC6NÔA 
A£ r A I AW.K K AAY Ÿ€ 
ÛYNOMATAA€T € K € 
6UN OAYMn IN AKYAlNA 


TcaAjeeoc rei'ÉTH :ŸY 
A CA Y TOC ANTE AAB6T#Î 


I 

/// 

'f/t 


V, 


JX|VHA€N 0 CeYC 6 BlK:i^ 
PTACA N TO KATAKOCm| 
AN6UAJ HTJXO YC ENTCIAI-C A 
ATAÔU>J4)IA0YCT6TIXH 


CAN-CTOPrHACflOAAHaiA 


M. I AfTcoC Y AT 6 N E IH* 4> Y A A 
£ AN KAI Tl ACI BPOT OiC<piAO 
|€NIHM AC A\E NCüC £ TT 0 
ô HCA N T0 NfTOÔINONKAl 

ACynkpitoncymb ionama 

TOIC TA Y KYTATOICTéKNOIC 
EAE INHAKYA AlAMf\HMONÉYU) 

TO N TTPOC K YNTONTT ATÉ PA 

S KYTATolC A A£ A4 5 
AIÀKYAINOCM 
6üN£ NTTACI N£ Y 
UINHCION^IAONIOi 
HNH/HON6YO) 



Tôv Tidffnç (ToqpCrjÇ Kai d- 
pexrjç KeKoffprmévov 
dvbpa 'PhtXov dpa 
bueîv Téxvoiç èv0à- 
5 6e toî’ dpqjeKÔXuipe- 
oùvôpaxa 6è xeKé- 
uiv ’OXupn^oJv ’AkuXîvô 
T( e), div 0eôç -fevéxnç ipu- 
X]àç aÛTÔç dvxeXâpex[o 
10 pe]|iVTiMévoç eûaepîriç [i)v 
ei]pTdaavTO Kaxà KÔapfov 
àv0’ div tttiuxoùç èv[é]TrXrjcra[v] 
dyaGaiv, qnXouç T èxîpr|- 
<rav, (TTop-f^ 6è ttoXXQ Kai d- 
15 pipnruj auvTeveiriv éq)üXa- 
Hav Kai Ttâffi Ppoxoîç cptXo- 
Eevi'nv dapévujç éîxô- 
0n(Tav. xôv tto0iv6v Kai 
àcrûvKpixov (Juppiov üpa 
20 xoîç tXukuxôxoiç xéKvoiç 
éXeïvi ? | ’AkuXXîo pvnpoveûur 
xôv TipoaKUvrixôv Tiaxépa fdp- 
a T]XuKuxdxoiç dbeXtpfoîç . . . 

. . .] Kai ’AkuXîvoç p[vnMOveü- ? 
25 opev xô]v? èv Ttàaiv eû[axop- 
TO]v Kai [r]vr|[<T]iOv qpiXov To[uXi- 
avôç pvnpoveûa». 

Le monument fut érigé à 
Régulus et à ses deux fils par 
sa femme, deux fils survivants 
et un ami. Cette épitaphe est 
naturellement chrétienne. La 
définition de la piété (11. 12- 
17), comme consistant encha- 
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rité envers les pauvres, égards pour les amis, affection pour les 
parents et hospitalité envers tous les hommes, est importante en ce 
qu’elle montre la valeur accordée par l’Église primitive au côté social 
du christianisme et la prédominance dans l’estimation populaire de 
cet aspect de l’influence de l’Église. Pour l’insistance avec laquelle 
celle-ci recommandait les devoirs de charité et d’hospitalité, cf.Ram- 
say, The Church of Lycaonia in the Fourth Century dans Luke the 
Physician (1908), p. 352 ss., où il commente les inscriptions publiées 
dans le Journ. Hellen. Stud., 1905, p. 167 ss. La restitution [Hévtuv 
TaXai]irujpiov dpwfôç dans l’inscr. ibid. n° 40 est confirmée par notre 
texte. 

L. 16, cf. l'inscription similaire eùEevfnv noGéovra xal eùffepiqv ôpa 
nâm dans une inscription chrétienne du N.-O. de la Phrygie publiée 
dans Studies East. Rom. Prov., p. 223. 

L. 21 ss. Mvnpoveütu a le sens de commémorer soit par la prière 
comme M. Cumont le suggère (cf. Mél. éc. fr. de Rome, t. XV, 1895, 
p. 629, n. 2 : Eipqvri toîç Trapdrfouo'iv «ai pvnaxopévoiç nepi f|pwv), 
ou plutôt d’une manière plus spécifique par la célébration de services 
commémoratifs ou par quelque cérémonie rituelle sur le tombeau, 
dans laquelle on chantait des hymnes. L’usage du mot TrpooxuvnTÔç 
est significatif. De pareilles célébrations sont mentionnées dans 
une autre inscription chrétienne de Phrygie (Stud. East. Rom. Prov., 
p. 226) où les parents du défunt upvouç tJepvoùç àvaTrépTT(ouat), et 
dans une remarquable inscription chrétienne de Nova Isaura (J. H. S., 
ibid., n° 41, revue par Ramsay, op. cit., p. 360) où des honneurs sem¬ 
blables sont rendus aux morts : ’Ev ûpvotç reîoev .... [<S<j]pctTa [K]aXà 
[cpp?]à<Jou(Ti xai è(T(TopévoicT[i TTu0éa0ai]. 

L.25, cf. Stud. East.Rom. Prov., p. 220,1.14 : EùffTopïov ’Ett(ktji(Tiv 
xè Tvqaiouç auvopnpouç. [A.] 

Au point de vue de la forme cette inscription rentre dans une 
catégorie nombreuse d’inscriptions chrétiennes dont les caractères 
communs sont une grande verbosité, l’emploi de réminiscences poé¬ 
tiques de clausules métriques et même de pseudo-hexamètres. 
L’anacoluthe et les solécismes ne manquent jamais de se glisser dans 
ces épitaphes prétentieusement rédigées; on en a trouvé un grand 
nombre dans la Phrygie du Nord ; cf. en dernier lieu G. Mende], 
Musée de Brousse dans Bull. corr. hell., 1909, p. 419 ss., et aussi mes 
Notes Épigr., XIII, dans Rev. inslr. publ. en Belg., 1909, p. 162. — Le 
solécisme mitrnç nocpîtiç xexocrpripévov (I. 1) se retrouve dans le frag¬ 
ment de Khavsa n° 32. [II. G.j 
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21. — Te h a kir (on the north bank of the Tersakan-Su, 25 min. W. of 
Ahmed Serai). — In a fountain. 


ON TT P CO TH C HÀT) 
K I HT BA^UONZ co 
0 ' ^UETIONTATTA 
CHTTE A PE TKlANÔsi 

-ETEVA WENONEy) 
CCBlHnPoYAoNr 
^fu> PriH noNCo 
TA UN CYNECE IfFP, 

PO N H 0 EITEPriN0TAT< 
TCvAE l~o N EIC C T E N 

XO N TEC ICI Au>PlANo 
TE KAlKPYCHCrwAH 
VfU) CANTOKHPYKA 
TOYQlûTor ^ 


.ov 

irpinniç f|X[i]|KÎrjÇ pa0pôv 2w|oîç pcnôvTa, 
5 Tid|(Tr|ç te àpeTfiç <Sv0€[a | a]Te[4/]dpevov, 
eù|<T€fîiij npoüxovTa |, -f^ujpTiij novéovlTa, 
év ffuvéaei T€pa]pôv, f|0ei TcpirvoiaToIv]" | 
lOrûibe ïoveîç (JT€vâ|xovT6ç ’ldibwptavôç | t€ 

Kai Xpûari 

air|Xii[v] | ûipcüaavTO xqpuxa | toû {hôtou. 


L. 4-5. « Couronnant sa tête des 
fleurs de toutes les vertus.» Cette resti- 
tion suggérée par Sir W. Ramsay est 
confirmée par notre n° 56, v. 4 : Kuba- 
Xtpns dpeTfiç dv 0 ea tJTeipapévriv. 

Dans la dernière ligne la préférence 
« anatolique » pour l'aoriste moyen l’a 
emporté même sur les exigences de la 
métrique. [A.] 


**• — Ladik. —In the wall of a mosque. — Publ. : Th.Reinach, Rtv. des él. 
gr., VIII (1895), p. 80, no. 1, from a copy of M. Girard. — Very poor lettering. 


TT PO K A OC 

^APfVAKlAOC 
p r'oMAMikoY 

TH IAIA TYN6 
K I N H AA l-ic 

X APIN 


TTpôxXoç 
Oapvdxiboç 
T7pô[xX)a Mîk(k)ou ? 
Tfl ibia ïuve- 
xi mvi’im'IÇ 
Xàpiv. 


L.3: TTPOKAAMHKON 
Girard. Reinach sug¬ 
gère TTpôxXq Mixcu- 
voç ? Nixiuvoç ?, Aucun 
des deux ne peut être 
exact. Nous ne réus¬ 
sîmes pas «à déchiffrer 
clairement les lettres 
misérablement gra¬ 
vées, mais OY est par¬ 
faitement distinct. [A.] 


23. — Ladik. — ’Enl XiOou nnxouç O*,95, nX. 0",57 xeipévou év KwjionôXïi 
Aabix fbpq KaïpaKaiiiou (1889). — Copie communiquée par Mgr Antbimos. 


Yn£P6tHf>Y€G)NÏY+ON 

CONMNHMGJNVHOOéOC 


'Yirèp e[ùx!n[Ç “(ai) o]ujTnp(iaç) 

qi]u[X]âiv 

div pviipujv tîn ô 0eôç. 
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THERMES DES PHAZIMONITES (KHAVSA) 

(Cartes VIII et IX) 

Le bourg de Khavsa occupe remplacement des 0€p|ià übaTCl TUJV OdZipo- 
VlTWV, dont Slrabon (XII, 3, 38, p. 560) vante déjà les propriétés curatives. 
Nous en avons parlé Studia, p. 82 et p. 124 s. — Prés des sources thermales 
devait se trouver un temple d’Esculape et des Nymphes, d’où proviennent sans 
doute les dédicaces n 0B 24, 25. 


24.— Khavsa. — Frag¬ 
ment d’une stèle de calcaire, 
brisée à gauche, dans le mur 
extérieur de Vimaret aban¬ 
donné. — H.0“,60; L.0 m ,33.— 
L'inscription est gravée dans 
une couronne. — Publiée : 
Mordtmann, Syllogos, XV, 
TTapapr., p. 48. — Copie de 
Hogarth et d’Anderson. J’en 
ai pris une nouvelle copie et 
une photographie en 1900. — 
[F. U] 




phnhniccm: 

n âhcâcto: 

yuNiYKAPlCTuy 
îAEKAHniwJ«:eTAlC . 

T V^ÂPICTUU> A€ 

ANAPuncAitroiAr 

^©NTIKÂITw 

tlAIWAênlA 








•@N r?i__ 

Ku&AM ÎHNI<S ïî YtT, 

VHlTAHCÂCrC»;, 
^MKAnmTA 




’ATdei] I [ï]ûx «3 

[Tîtoç? TT\â]vKiç FTeiffiuv | [7Topeuj0eiç thv Kara|[vTiKpù K]pr|vr)v, 
5 acpvûjç | [Kai Ko<Tpî]uiç TrXiiaaç tôv xpô|[vov 6ûo (?) érjiùv, euxapianîi 
tiîi | [(jLUTfjpi 0e]û» ’AaKXrimifi Kè Taîç | [Nûpqpatç, eùJxapianù bt Kai 
10 d|[pxiÔTpiu Iw<j?]avl>pw Kai TOÎa Tr|[d0n Ka0aî)povTi Kai TûiTr|[ava- 
pîffiuj IJeiXiw Aembqj | [6ioikoûvt]i dvaKToç 'A<JKXnTr|[ioû XoutJpôv. 
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15 rTeîdujv dyib | [<Juj0eiç <jretx]iu £a0énv dm Trdlfxpriv 

dv Kiùp]ri nXricraç yepalfpâ biocrôjv XuKdpavra. | 

’Hbn b’?] rlpexdpeç J [ÔXpojç Ziûoito | [f€vJé0Xiç. 

La plupart des restitutions sont dues à Anderson.—L.2:T7opeu0etç, 
cf. Eurip. Helen., 51 etc. — L. 6-7, restituées d’après 16-17; cf. Kaibel, 
Ep. gr., 586, 3 : Eïkooi biç îrXr|pw(Ta<ja xpôvouç ... XuKa{3dvTuiv. Cf. 
infra, 1.17.— L. 10. Si la restitution est exacte, un corps de médecins 
aurait été attaché au temple d’Esculape, comme c’était souvent le 
cas. On pourrait toutefois songer aussi à ’AfTrôXXum <piX]dvbpw ou 
quelque chose d’analogue. — L. 13. Cf. Kaibel, 1027, 34 : llaiâvoç 
ïbpupa 6 [ioikû)]v. — L. 15. Cf. Tpoxpoîç ZaOéoiai, Kaibel, 793, 9; 
ZaOéri 'Pwpri, ibid., 597, 598. — L. 17. Cf. eÎKOOTÔv XuKdpavra îrXr| 0 'aç, 
Kaibel, 480a, p. xm et ibid., 828, 8; 215, 1. — L. 19. Cf. Pindare, 
Isth. 3, 5 : Zwet |ida<Twv ÔXpoç. — Zwotxo est un exemple de la pré¬ 
férence anatolique pour la voix moyenne (cf. n° 19). — 'HpeTdpeç doit 
représenter f|p€Tdpaiç et [ï€v]é0Xiç ou T€vd0Xoiç ou ïevdOXtoç. 



25. — Boughatedja (près de Khavsa). — Sous l’ambar de Saad Zadé 
Aliah. Fragment d'une hase de marbre brisée de toutes parts. — H. 0“,66 ; 
L. env. 0*,45; Ép. env. 0«,48. — L'inscr. est dans un cartouche de ü n, ,38 de large 
sur 0-,34 de haut (état actuel). Gravure régulière et élégante (H. des lettres : O 1 ”,12). 

— Copie communiquée par le 
Père Girard, publiée Rev. il. gr., 
XV (1902), p. 332, n‘51. Cf. Cler- 
mont-Ganneau, Recueil d’arch. 
orient., V (1902), p. 295. - Nou¬ 
velle copie et estampage pris en 
1907 par H. G. (cf. Huit. corr. 
Ml., 1909, p. 16). 



nPOKAOOCINXl 
PEINAE EYXAPI 

Nfl^AI C KAiro 

TAT1ANT.SVè IA 
Kon t i Nn pe n i 

©H AEKAIToY C 

AYTOYCYMèOP' 
X P HCC Toc IN rù, 
Ai© OYPror E-noiEi 


TTpÔKXoç Zivumftùç tôç 
Êeîvaç eùxapi[axeî Taîç 
Nùpqmiç Kai rop[6iavûi? 
tû) irdvTUJv <piX[u), emôvTi 
5 « Kôtttiv Ttpém ». [’Errtipd- 
0il 6è xai tou <Ju[p|îouXiou 
aÙTOÛ aupq>ôpo[u ôvtoç. 
XpflOOTOÇ ZlVU)[7T€ÙÇ 

XiGoupTÔç dnoiei. 
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L. 2. Le P étant certain nous ne pouvons lire, comme on l’avait 
proposé, ùyetavaç. Proclos rend grâces aux Nymphes pour la guéri¬ 
son de son nez (fcîvctç est pour £>îvaç). Cf. les inscriptions sem¬ 
blables : Cavvadias, Épidaure,n° 168 : Curtius has auris Gallus tibi 
voverat olim | Phoébigena et posuit sanus ab auriculis; CIL, III, 986 : 
Auribus Aesc[u]lapi et Hygiae; 987 : I\ro) redditis sibi luminibus 
gratias agens. 

L. 3. Le T est garanti par l’estampage; nous ne pouvons donc 
accepter la correction [TT]oo[€i6ülivi. Nous avions songea ropTuvtip, 
surnom d’Asclépios, qui possédait des sanctuaires vénérés à Gortyne 
de Crète et à Gortyne d’Arcadie (G ruppe, Griech. Mythol., pp. 1445 ss., 
1448, 1449). Mais cette restitulion se heurte à de graves difficultés. 
D’abord le surnom de Topxûvioç est très rare ; je pense qu’on n’en 
peut citer qu’un seul exemple : à Titane, non loin de Sicyone, il y avait 
dans l’Asclépiéion au rapport de Pausanias (II, 11, 8) une statue 
d’Esculape éîriKXr|<Tiv TopTuvioç (cf. Thraemer dans Pauly-Wissowa, 
IV, col. 1679 ; Michon, Momim. Piot,\\\ (1896), p. 66). Mais on n’a point 
jusqu’ici signalé d’exemple épigraphique de ce surnom, qu’il serait 
très surprenant de rencontrer dans la Phazimonitide. De plus, nous 
savons que la statue de Gortyne, œuvre célèbre de Scopas, était 
imberbe (Philostr., Vit. ApoU., IV, 34), tandis que l’Esculape figuré 
sur les monnaies de Néoclaudiopolis est barbu (Babelon et Reinach, 
op. cit., pl. XXIII, fig. 8-10). Enfin la qualification de ô Tràvrwv tpfXoç 
est souvent donnée à des hommes (supra, n° 12), mais jamais, que 
nous sachions, à des dieux. — Il est donc préférable d’admettre que, 
comme dans l’inscription précédente (n° 25), le malade guéri 
remercie à la fois la divinité et son médecin. On restituera donc un 
nom comme Topyfctç, ["ôpbioç ou ropbiavôç, peut-être l"opbfw iarpw 
si l’omission de l’article ne faisait difficulté. 

L. 4. Ehrôvrr « Kôrrnv irpém ». Cf. l’inscription d’Épidaure, Ditten- 
berger, Syll.*, 2, 804, I. 16 : Eïrcev « péXi ÉpPaXXe eiç tô fdXa, ïva 
bûvqTai biaKÔirreiv ». 

L. 5-6. On songe d’abord à èaiOeq, id9rj. comme dans les inscrip¬ 
tions de l’île Tibérine, mais la restitution de la ligne 6, qui me paraît 
s’imposer, appelle un verbe régissant le génitif. Le supplément 
ouppouXiou est un peu long, mais il faut tenir compte de l’échancrure 
du cartouche. 

L. 7. Xûpcpop... ne peut être que l’adjectif aûpcpopoç « efficace », 
au sens médical du mot. 
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L. 9. L’indication du lapicide est assez fréquente dans les inscrip¬ 
tions d’Asie Mineure ; cf. Inscr. res Rom., III, 1408. M. G. Mendel 
a réuni la plupart de ces noms d’« artistes » Bull. corr. hell., 
XXXIII(1909),p. 299 ss. — Proclus a fait tailler sa stèle par un sculp¬ 
teur de sa patrie. [H. G.] 


26. — K h a vs a. — In the wall of the mosque, marble slab broken to the lefl 
[Munro]. Nous n’en avons retrouvé qu’un fragment encastré dans un mur près de 
la mosquée (cf. Sludia, p. 82). — L. 0 m ,18 et 0 m ,25; H. O",39. — Publiée : Hubert, 
Rev, arckéol., XXIV(1892),p. 308, d’après un estampage du P. Girard; Hogarth et 
Munro, Journ. hell. >lud., XVIII (1898), p. 320. Cf. Rubensohn, Berlin. Phil. 
tt'ochentchrift, 1895, col. 380 et 603; Prentice, Amer. arch. exped. to Syria, III, 
Inscriptions (1908), p. 194.— Nous reproduisons le morceau qui subsiste. Estam¬ 
page. 



HXÔ(ToAH<k(ToC 


"ÊMoiUJoXf\P!(To( 

VYCinoNOICiMAICIK» 

tPTAIOUUiNAIA 


Nûptpai dK 0 <JMf|T 0 iç èvi biépaat vaieTâoutrai 
dxôôpevai tô ndpoi0ev èî|njpfcjov dïXaov übtu|pj, 
f|X0€TO b' ‘'HçêOtoç • vûv b' dinaae ’lôfhvoç aÙTaîç 
#)]T€pôvujv 6\ dpujfoç 4 tt’ eÙTÛKToiç SaXdpoiaiv 
5 Xuanrôvoiç Nùp<pat(Ti xaXôv (TTéçoç, ôtppa xai aurai 
lp]t!p]Taîç tc ïûffiv d-faXXôpevat XapÎT€(Ta(i)v. 

V. 3. M. Hubert préfère lire bi) Oécttoç mais « Festus » se rend 
d’ordinaire par Ohcttoç. Héphaistos est mis ici en relation avec les 
Nymphes, de même qu’en Sicile on le considérait comme le père des 
Paliques, génies d’une source chaude et sulfureuse comme celle de 
Kavsa (Bloch dans Roscher, Lexikon, III, col. 1290). — ’lôpivoç est 
scandé - u u selon l’accent au lieu de u - u. Sur ce personnage, voyez 
le n° 27. 

V. 5. Les Xuoîttovoi Nûptpai se retrouvent dans une inscription de 
Milet, Sitzungsb. Akad. Berlin, 1906, p. 264. — V. 6. La lecture 
péEwoiv est contredite par l’estampage. [F. C.J 
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27. — K ha vs a. — Plaque de marbre brisée à gauche, encastrée dans un mur 
près de la mosquée. — L. 0 m ,42-0 m ,35; H. 0*,51. — Copie du P. Girard, publiée 
Rev. il. gr., VIII, p. 79, n° 30. — Autre copie communiquée par M. Hogarth. — 
Nous avons pris un estampage et une photographie de la pierre en mai 1900. 

j\ICPOCXoPoCH0fA(MYToC 

\AGW1ATAOYAÉKAIAYTo( 

wmi°CAM Hxrwm 

d10)[APAKocmToin/?o(KAN 

'INoCTlC AhHl P0<t>CP€ C F C POC A AA W 

"Pdi ce n iauikc 1 nYH <i>ac en k f n 

CCINCAo1’PocYN-(A6MfKAC c t ) K 

AlZlKAIAhAPACINAMAKAIAM 

< P^mkA0H , (K£A£Ï0ON 

Ou t€ ndAai Nup<p]w[v] icpôç x°pàç fjOcXcv coitôç 
eùpevewç vaitiv Td|&€ bwpaTa, oùfcè xai oùtôç 
X aîpev Tr|t>' oixiijv ’AaxXrimôç, dAA’ apa navTeç 
FiaxaAXov 0aAa]poi yàp dxô(Tpr|TOi Trdpoç fiexav. 

5’Hbn vûv ’lôpjivoç — tiç âv ?j npocpepécrTepoç dXAw[v 
q-ftpôviuv; — vcap]oîç èvi bwpam Nûpcpaç ?TT[e]i[a|tv 
(Xuvvaieiv XapiT€]<J(Tiv • (yaocppoaûvnç b’ 2vexa <xq>n|ç 
iDnaae Xouipà fuv]aiEi xai dvbpdaiv <5XXa xai dAA[a, 
fjb’ ïti vdpaCTiv dpltpoiépqv êxd0npe xéXeuOov. 

L’aspect de la pierre, la forme des caractères et la teneur même 
des vers prouvent que cette inscription provient du même monument 
que la précédente. Un poète local, peu satisfait d’un premier essai, a 
recommencé sa dédicace, ou bien on a gravé simultanément les épi- 
grammes de deux concurrents également inspirés. 

L’écriture employée ne permet guère d’assigner à ce texte une date 
antérieure au IV e siècle. Le ’lôjîtvoç nTepwv, mentionné v. 5 et n° 20 
v. 3, est peut-être le fameux Jovinus, magisler equilum sous Julien, 
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Jovien et Valentinien, bien que nous ne sachions pas s’il a gouverné 
l’Hélénopont. Il se pourrait qu’il fût venu dans sa vieillesse soigner 
scs rhumatismes à Khavsa. 

Les restitutions sont souvent conjecturales, mais le sens est assuré 
par une comparaison avec le n° 26. — V. 4, 6dXa]poi, cf. 26 v. 1 et 4. 
— V. 7. XapÎTejcrcTiv, cf. 26 v. 6. — V. 7-8. Pour respecter la décence, 
Jovin a construit des bains séparés pour les hommes et pour les 
femmes. Auparavant ils étaient probablement ici, comme dans beau¬ 
coup d’autres cités, communs aux deux sexes, car ces balnea mixta se 
perpétuèrent jusqu’à l’époque chrétienne malgré les édits impériaux 
qui les interdisaient (Marquardt, Privatleben*, 1886, p. 283). En fai¬ 
sant cesser cette promiscuité, Jovin se conformait à la morale de son 
temps, devenue plus sévère sous l'influence de l’Église. [F. C.] 

28. — Khavsa. — ■ Fragment dans le mur de la cour de la mosquée à 
Khavsa , (copie du P. Girard). Publiée comme trouvée à Khavsa par Dimitsas, 
Athen. Mill., XIV, p. 211. — * Colum in the western cemetery of Vézir- 
Keupru , [A.]. J’ai retrouvé la pierre à Vézir-Keupru près des casernes (cf. Sludia, 
p. 132) [F. G.]. M. Simsarian a confirmé à H. G. sa provenance de Khavsa. — 
Colonne de marbre jaunâtre; brisée du haut et du bas. — H. l m ,0G; Diam.0"\39| 
H. des lettres : 0 œ ,04. — Frottis. 

A11C O) Tl r ^ 

OiXfraç 
GeoYÉvouç. 

L. 1. Zeus Soter était honoré 
dans beaucoup de villes d’Asie 
Mineure. A Pergame, il avait un 
grand autel sur l’agora (Ditten- 
berger, Sylloge 2 , 592, 30; Orient, 
inscr., 322, 13); il figure sur les 
monnaies de Cyzique (Head, 
I).’ N., p. 454), et il apparaît fréquemment dans les inscriptions 
d’Anatolie (Oittenberger, Orient, inscr., 307, 332, 497; Inscr. res 
Rom. pert., III, 49, 327, 910-2 etc.). Il ne semble pas avoir été 
particulièrement adoré dans la Phazimonitide, car on ne le trouve pas 
sur les monnaies de Néoclaudiopolis. Notre dédicace a probablement 


4^ AI TAC 

O G O TG 

NOYC 
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pour auteur un étranger qui, guéri par sa cure, rend grâces au dieu 
Sauveur de l’avoir tiré du danger qui menaçait sa vie. 

L. 3. OiXmtç est une autre forme de OiAiyraç, plus fréquent. On la 
relrouve dans Dittenberger, Orient, inscr., 444, 10 : OiAItciç Zîpujvoç 
’AAtÉavÎJpeùç rrjç Tpiodboç. [F. C.J 


29. — Khavsa. — Jardin de Mahmoud agha, originaire d'Ilidja. Stèle de 
marbre brisée dans le bas. — H. actuelle 0*,73; L. 0",41 ; Ép. O m ,175.— Il n'y a pas 
de fronton mais le registre inscrit est surmonté d'un autre registre rectangulaire, 
avec une couronne en relief. Hauteur des lettres : 0 m ,03. — Estampage. 


aOy k i oj 
oPnhaico 

£ PaAAJ TO 
K-0\A 10M 


AoukIiu 
[KjopvnXiip 
‘Eppâi tô 
KoXX[nf]iov. 


Pour l’emploi du mot KoXXq-fiov, cf. Poland, Gesch. des griech. 
Vereinswesens, 1909, p. 155. [H. G.] 


30. — Khavsa. — Dans le mur de la terrasse de la mosquée vers lest. Stèle 
de marbre. — H. O b ,BO-O b i 64 ; L. 1“\58; Ép. 0",15. — Les lettres sont encrassées de 
plâtre. - Publiée: Hogarth et Munro, J. II. S., XVIII (1898), p. 387, n»47.Cf. 
Papadopoulos-Kérameus, Zurnal min il 1er s t va narodnagn PrusvèSCenija, 1902 
(Otdël. klass. pbilologii), p. 423. — J’ai pris une photographie et un estampage de 
la pierre en avril 1900. 

Dans le fronton triangulaire,accosté de deux acrotères, est sculptée 
une couronne. A la partie inférieure, dans un cartouche, on voit un 
miroir, une corbeille, un fuseau (ou un flacon) et une quenouille. 

L’usage de représenter sur les monuments funéraires des objets 
dont le défunt ou la défunte se servaient dans leur vie journalière, 
peigne, miroir, fiole à parfums, corbeille à laine, quenouille et fuseau 
pour les femmes, hache, armes, rouleau et diptyque etc. pour les 
hommes, était général en Phrygie et dans les régions adjacentes. Il a 
été étudié par Noack, Athen. Mût., XIX (1894), p. 315 ss.; cf. aussi 
Keil et von Premerstein, Iteise in Lydien [ Denkschr. Àkad. Wien, 
LIIIJ, p. 73, n° 153, cf. p. 88, n° 190.— Nous le retrouverons fréquem¬ 
ment pratiqué dans la Phazimonitide et le Pont. 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



44 


PHAZIMONITIDE 


La première ligne de l’inscription est gravée sur le listel, quelques 
lettres sont sur l’encadrement à droite. 


ITAAOCZHIACBI0N 

as Aeowcrpono n 
opeoNcfcnioNTo 

NÉANlC KCKHAeo^'C 

d-paczu cnoiÆA 

EMAVTü)9ÊCIH4Ï 
AAKTI-PlOWEAPKOC 
CYKlTHrYPEKlHO 
AOPPH'ESK. EZKA 

KAAWCKEETtKNOÇA 
MsH^-C^APINCTHAjH N 

EXAPAH AKOAYWtffc 
TAT HWtTÊ PAN< ATAt 

ElhfHAfNACnANY 2E 

EnAWV^HKEE-TE 

fWCHAOCKATABH 

aujcitutamiw 
fTPOCTIMOY * 

E4ha>kE aLEBI Aït- 
TOMBEZ I 


fV 


SJ 


\ 





y 






Si< k‘ fi 


. ' 





-* ■ <* « - 


’ltaXôç Zqoaç piov | à-f“9ôv 

xè TpÔTtOV I ÔpGÔV xè |éTT]lÔV- 
TOlç ?] | veavlaxou i^XGov eiç | 
YÛpaç- Zw[v 4]iroCncra | épauiûi 
0é(Tiv, q)u|XuKTÛpiov aapxôç, | 
aùv Ttj YuvtKÎ po[u] | Aôpvrç pe8’ 
rjç Kn^ a I KaXiûç xè éiéxvujaa, | 
pvnpnç Xâpiv aiqXqv | éxâpaEa 
KÜjp{v]ûuiv pt|Tà tt*|v fiudépav 
xaTct[0€||Oïv pqèÉva éaavûîe | xè èîepov xrjboç xaTaGîve’ èàv bé tiç | 
éaavùSq xè èxejpov xqboç xaxa0r|, | buiai xûi xapiui j TTpocfxipou (ôqvà- 
pia), Pqp’, | écp’ lû xè àatpia t[oû||tov îxptsi. 


L’épitaphe,quoique développée,n’offre rien de bien remarquable.— 
L. 1. Le nom Italos apparaît aussi à Ainisos dans l’inscr. 7c. — L. 3. 
cpuXaxTriptov dapxôç est insolite mais certain. — L. 9. La conjecture 
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de Papadopoulos-Kérameus, peO’ nç... èTéxvujcTci, est confirmée par 
l’estampage. La même formule se retrouve n° 38 et ailleurs. — L.21. 
L'exécration finale mérite d’être notée. [F. C.] 

30a. — Khavsa.— In a wall outside the mosque [Munro]. Dan3 le jardin 
de la mosquée de Khavsa fH. G.J. Légèrement mutilée en haut.— H.l m ,Ot; 
L. 0“,38; Ép. O - ,20. — La partie supérieure de la stèle est décorée d’un miroir en 
relief et d’un autre objet effacé, la partie inférieure porte l'inscription. Trois trous 
ont été faits dans la pierre qui a été remployée dans une construction. H. des 
lettres 0™,036. 


TTàv[KajXoç 
Tri cruvfpîijj] d- 
vé(TTr)(T€V 
Eùxd[pli|n| 

TOÛ . . . |TÉ]- 
KVUJ Tl[pfiç ëvCKCVV 


La copie de II. G. donne 1. 2, au lieu de txuv, rYNEil, ce qui se 
lirait yuvckI. — L. 5 au début TOT ou TOY. — L. G KNATI. 

31. — Khavsa. — Dans le mur de l’école musulmane (médressé) près de 
l’entrée. — Publiée : Mordtmann XùAAoyoç de Constantinople; TTapapT. du t. XV, 
p. 48, 13 d'après une copie prise par son père en 1850. 

6TIMHCE . . . éTipnoe. 

AIAIANOCA AiXiavôç dfv- 

ECTHC6N éoniaev. 


TT AH K Wm C 
■RcrN® A 
Né CH C € N 

6 Y X A lAV»ltl' 
T O Y/fiinimî7>:. 
K NH •yti/iiiniii 


n 7 

N I HT EK A I 

P TON K§ I 


32. — Khavsa. — Pierre blanche. Dans le pavé de la cour qui précède la 

mosquée Turgutsah Pacha djamissi. 
Brisée en haut, en bas et à gauche. Le 
coin inférieur droit enlevé. — L. 0 ra ,4î ; 
H. des lettres : environ 0",Q3. 

. . auY*fÉ]vînç T€ Ka[i 
cpiXôaToJpfov k|ü|i 
.... Tipnç K6KO(J- 

HHMÉvjov Ttdanç €i 

.Kai 

Fragment d’une inscription du 
meme tvne nue le n° 20. 



TIME KEKOE 

nüach: f. 
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32 a. — Khavsa. — Fragment d’une stèle de marbre blanc dans le mur de 
la terrasse de la mosquée vers TesL Brisée à la partie supérieure et à gauche. — 
H. actuelle 0",43. 

Au-dessus, reste d’un encadrement. Dans le tableau inférieur, plus 
grand, sont sculptés un rouleau, un peigne et une boite ronde. Au 
dessous, l’inscription est gravée sur un champ en relief : 

YM NOCo . . upvoç 0 . . . [F. C.] 


ENTRE LES THERMES DES PHAZIMONITES 

ET NÊOCLAUDIOPOLIS 

(Cartes IX et XI) 


Nous avons décrit cette partie de la Phazimonitide, Studia, p. 83 s., 
p. 125 sa. 


83. — Snsa-utch (or Susawoudji), 40 min. NW. of Khavsa. — In a foun- 
tain. — [A.] 


T^ôn Â^ToTnT 

0 Y nOc-TO AAOY 
Z HCANTAK/\AO)(ON 
T ATteNnpoKonAi 
K AlTe 1/NAAICAierAA/ 
reiNCOC Ko A\fc NONTt 
YTTOMerAAOJMTTPO 
C U)TTUNNYNûe//0 
THC6IMAPM€NHC//^// 
A H d 0 6 N TA A N T/////1 
4> I AU)NAN€CTHCÉN| 

Mnhmhc xapin 


[.<Tûv-?1 

t ]pocpov ’Avtiovî- 
ou TToOTÔpou 
lr\aav Ta KaXûiç, <5v- 
5 Ta T6 èv TtpOKOTTaîlÇ 
xai T€ipaîç ptTÔXal iç, 
•fetvwaKÔpevôv te 
ùtcô peTÔXuiv rcpo- 

(TWTTUJV, vûv 6è [ùnô 

10 tôç elpappévr|Ç [Kaxa- 
Xti[cp]04vTa ’AvT[tüvioç 
0iXaiv àvéerrrioev 

MVRMnÇ X°P‘v. 


Cette inscription est curieuse parce que Philon s’y révèle comme 
un adepte convaincu de l’astrologie. Ceci ne résulte pas seulement 
de l’expression ôttô tr? dpappévnç KaiaXri 90 tvTa, car l’idée que le 
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Destin est cause de la mort, se rencontre fréquemment dans les 
épitaphes (p. ex. n° 53), mais les lignes précédentes s’écartent du 
style ordinaire des éloges funéraires pour se conformer à celui de la 
littérature astrologique. Elles sont probablement empruntées à 
l’horoscope du mort, que sa vie avait réalisé. Je me borne à citer 
quelques passages parallèles de Vettius Valens, qui vivait au II 8 siècle 
de notre ère, date probable de notre inscription. 

V 0vra èv TrpoKOTToîç kq! Teipaîç lie'ràXaiç. — Vett. Val.,1,22 
(p. 45, 36 éd. Kroll) : ’Ev ttpoxottoûç Y»vojiévouç. Ibid. (47, 26) : ’Ev 
TTpoxoTTrj Tt xai KTr|<Tei Yivopévouç. IV, 21 (194,18) : Zeùç èrccrfei dpxôç 
ie xcù TTpoKOirotç xai Ttpôiv xaxaEioî. II, 4 (60, 30) : Tâç xe dpxàç xai 
Tipàç xai tù (rfa0à xai xàç TtpoKonàç. VII, 5 (292, 16) : TTpoxoTràç 
MtYtOTaç. IV, 21 (195, 7) : TTpoxonàç peiiovaç xai npoOTacrlaç diroie- 
Xeî, etc. Cf. l’index de Kroll, p. 411. 

rivuxiKÔnevov ûttô peYdXiuv tt p o cr uj tuu v. — Vett. Val., 11,16 
(72, 23) : Meiiooi Trpoaûmoiç xai paotXeûot •f»viu<Txo|iévouç. VII, 5 
(289, 21) : ’Eaxev «piXîav npôç peiiova xat {JaaiXixôv ttpôoujttov. IV, 21 
(194, 18) : TTpôç tù ûnepéxovTa npootuTra. Ibid. (195, 18) : ’Attô tc 
GnXuxiûv xal peiCôviuv TTpocrtÜTuuv ib<peXeiaç. Cf. Kroll, index p. 411, 
s. v. Trpôaumov. 

Notre inscription acquiert par là une certaine importance, car si 
l’influence du fatalisme astrologique se manifeste assez souvent 
dans les inscriptions de Syrie (p. ex. Jalabert, Mél. fac. orient. Bey- 
routh,l,p. 149; cf.mes Religions orientales, 2 e éd.,p. 365 ss.), l'épigra- 
phie de l’Asie Mineure n’en a guère révélé l’existence. On peut 
cependant citer l’épitaphe où le prêtre phrygien Épitynchanos se 
vante d’avoir pratiqué avec succès la divination sidérale (Ramsay, 
Cities and bishoprics, II, p. 790 ; De Stoop, Rev. instr. publ. en Belg., 
1909, p. 299) et celle où un jeune homme de vingt-cinq ans accuse 
« les Moires et la lumière de Saturne » de sa mort prématurée 
(Anderson dans Ramsay, Studies in the hist. of Eastern Roman prov., 
p. 207). Une inscription de Sinope publiée par Robinson (Amer, journ. 
of archaeol., IX (1905), p. 323) semble aussi témoigner de la croyance 
à l’action des étoiles. — Les systèmes gnostiques qui naquirent 
ou se répandirent en Asie Mineure, firent parfois une large place à 
l’astrologie (cf. p. ex. Hilgenfeld, Ketzergesch. des Urchrid., p.639). 
On en rapprochera, bien qu’elle soit plus tardive et plus orthodoxe, 
la célèbre invocation des sept archanges au théâtre de Milet (CIG, 
2895 ; cf. Deissmann, Licht vom Osten, 1909, p. 328 ss.). [F. G.] 
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34. — Ortaklar (1 h. 25 min. au NO. de Khavsa). Marble tlele with pointed 
top; above the inscription, a space of about 9 lines, apparently engraved, has been 
carefully defaced. [A. et Munro].— Près du Muçaffir-oda, appartenant à Tataroglou 
Arif agha. [H. G.] 




0 Y AA C P 1 0 C C AT 01^ 

I 



N iaocctpatccame 

yo* 



EN C AT AA 01C no A AI « 

&////// 



E AC EAO^MEICTMNI 

, y////// 



n AT P 1 AAV//TE AEYT/4 

- '//'// 




/ ///// 


OùaXéptoç Xa- 
iop|vîXoç (TTpct- 
T€(u)ffdpevo[ç] | 
4v XaTÔXoïç tto- 
X(X)à?(rn), [<p0- 
d]|<raç éX0uuv€Îç 
xf|v i]6iav tto- 
5xplb[a é]xeXeü- 

TCt .... | . . . . 
àvdvx[ij]. 


L. 2-3. Un soldat oxpctxcuaànevoç 4v napcpPoXfl MeXeixrivrjç est 
nommé n° 70. Sur Satala, cf. n 08 384 ss. — Ma copie porte à la fin de 
la ligne 3 TTOAAC<C et au commencement de la ligne 4 CATTEA avec une 
ligature du TT et de l’E. En désespoir de cause je propose Troba[X]YÔ/ç 
cmeXOwv. Valérius Satornilus serait donc un causarius, qui aurait 
quitte l’armée pour raison de santé. Il est naturel que la goutte fut un 
motif de missio causaria ; cf. Symphorii Ami g ma 93 (Baehrcns), Miles 
podager. [II. G.] — L. 3. L’explication de la fin de la ligne est difficile. 
Reconnaissant la difficulté, je mis grand soin à copier les 11. 3-4, et 
TTOAAE ... CAE me parut certain ; mon déchiffrement fut d’ailleurs con¬ 
firmé par M. Munro. Le O peut représenter 0 ou <t>, et le signe entre E 
ctO n’est probablement pas un fragment de lettre. TToX(X)’ de[0Xril<Jaç, 
que nous avions conjecturé, ne convient pas à une épitaphe en prose. 
J’avais songé aussi à rroX(X)à l(xr|) ô[beù]aaç, et cette restitution s’est 
aussi présentée «à la pensée de M. Cumont : « Peut-être les signes qui 
suivent ttoXù sont-ils une abréviation tachygraphique du mot Éxoç 
(ordinairement L); on lirait alors 7roX(X)à (Éxq) ô|vr||(Taç(= méritas ?) 
ou ô|î>eû]craç ». Qu’il s’agisse d’une indication de la longueur du ser¬ 
vice, c’est ce que rend probable l’analogie d’inscriptions similaires, 
p. ex. lnscr. ad res Rom. pert., III, 1329 : XTpcmuaàpevoç ÉTrj ky' 
(cf. 1390), et l’abréviation du mot étti par la lettre E suivie d’un 
point (E ) se rencontre dans des textes lapidaires : un exemple s’en 
trouve dans ce district même (n° 62). TToXXà éth est certainement 
exact. Mais ôvnffaç semble à peine possible, et ôbeûoaç ne satisfait 
pas davantage, qu’on le comprenne littéralement ou dans le sens que 
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lui prête Pépigramme de Kaibel 226, 3 : ETko<xi xal TiévTe Xuxdpcmaç 
àbtvoaç. Je pense que la première phrase finit à {th et que le mot 
suivant appartient à la phrase suivante. Je propose donc ttoXXù ?(Tq), 
[(p0d)(Taç éX6wv. Le mot qp9dcraç ajoute une nuance pathétique: après 
de longues années d’absence, Valérius retourna dans son pays natal 
mais la mort marchait sur ses talons. [A.] 


34a. — Ortaklar.— 
A 20 min. du village, sur la 
route de Badjas, l'auge 
de la fontaine, au lieu dit 
• Eski-Keuï,,est une cuve 
de sarcophage avec cette 
inscription dans un car¬ 
touche à queues d'aronde. 
— Dim. du sarcoph. Long. 
2"05;H.O«»74;Larg.O-,88; 
Cartouche : 0“,42 X 0“,34. 



AOYKIOCAAPÉI* I 
OCAHOAACaJNIOC 
£N0AA€K€JJUAl 
QKYJUOPOCriPO 

aittcjn cnirHc 

©€ IA NATYXH 0 


Aoûxioç Act[P]ép[i]- 
oç ’AttoXXiûvioç 
év0di>e xeîpcu 
ibKÛpopoç irpo* 

5 Xituùv êm ïnç 
0etav druxrj. 


L’auteur de cette épitaphe a cru faire des vers. ’AttoXXuuvioç év0dbe 
xeîpai est une fin d’hexamètre — uu — uu —-. Les mots ujxùpopoç 
. . . druxn contiennent un hémistiche de pentamètre ou un com¬ 
mencement d’hexamètre. — Geta est-il un nom propre ou signifie-t-il 
«tante»? [H. G.J 


35. — Ortaklar. — Série de chapiteaux inscrits, en calcaire du pays.— 
1° Chapiteau d'ante (V* siècle) appartenant à Bcdjib-Oglou Emer. — Longs côtés : 

4 
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en bas O®,54 ; abaque 0 m ,68. Petits côtés : en bas O®,46; abaque ü ra ,53. H. des lettres 
(>“,04 environ. 



TTjdvtaç Tra[paK]aXûi. 


Une des faces (long côté) est décorée d’une croix-rosace, la face 
opposée d’un médaillon en relief entre des feuilles d’eau. — Au-des¬ 
sus de celte dernière décoration, l’abaque (H.O",OG) porte l’inscription 
mutilée en haut; à gauche il ne manque presque rien; complet à 
droite. 


2° Autre chapiteau d'ante, encastré dans le mur de la mosquée. — Longs côtés : 
en bas 0”,57 ; abaque 0“,07. Petits côtés : en bas O”,48; abaque ü-,53. H. des 
lettres O 01 ,037. 



L’inscription est gravée 
dans la moulure creuse 
située immédiatement au- 
dessous de l’abaque : 

f MépvnaGé pou. 


3» Troisième chapiteau, dans une rue du village, en face de la maison de Kurd- 
0< çlou Moustafa. - Longs côtés : en bas 0-.54; abaque 0“,77. Petits côtés : en bas 
0-42 ; abaque O®,56. H.des lettres 0-,03. 


. . . à]andcrop[aJi (?). 


Ces trois chapiteaux proviennent 
sans doute d’un même édifice. Les 
caractères, autant qu’on en peut 
juger, présentent cependant des dif¬ 
férences. Ceux du n° 3 s’opposent à 
ceux des n 08 1 et 2. Ceux du n° 1 rap¬ 
pellent d’une manière frappante l’inscription de l’évêque Paralios 
(n° 08). [H- G -3 
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35a. — Orlaklar. — Marble block in front of a house [A. et Munro]. 


/TT Pô K A A* AM/*. 
*'.l ANH0IASAS4 

^lOEYXPAM/////// 

^Toisn^PArc/ 

tSlN-XAlPElN-K// 
P Y PIAIA S TYNt/ 
OSA PI S TON I K# 
A N £ STHSASrH/?// 
NENEICENM^f 

U HS OS Af^rTAN//? 

^ 4> ixtâ„. 


TTpÔKAa ’Apfa- 
puOax]iavn aa [a 
pûu eûxpu) M[axp-? 
Û) toîç Trapdfo- 
u]aiv xaîpf»v • k- 
oupiMaç tuv€- 

KÔÇ ’AptCTTÔVlKfOÇ 

dvéatnda aif|\ri- 
v ?v€kcv pvn- 
jariç * ôç fiv ènav(û- 
£]ij, [6]tücrt cpioicw 
briv(dpia) ] . . . . 


La représentation du sigma par l’S romain est assez fréquente 
dans la région pontique; cf. n os 57, 62, 336. — Inversemeht dans 
une inscription latine de Palestine on trouve le S rendu par un 
P grec ; cf. Clermont-Ganneau, Recueil d’arch. orient,, VI, p. 200. — 
’Apaxiavq est un nom rare, il se trouve dans une inscription de Lydie 
(Buresch, Aus Lydien, p. 43, n° 25). — L. 3, la copie de Munro 
ajoute A après M. — Biwacitja pîaj, comme n° 57. 


35 b. — Bolren (= Bey Wiran; cf. Huit. corr. hell., 1909, p. 15). — Dan9 le 
pavement qui précède la porte de la mosquée. La dernière (?) ligne de l'inscription 
est cachée par la porte. — H. 0 m ,20 ; L. 0",24; H. des lettres 0 m ,28. 


üm-tTôczo 

NCO NT H N € IL 
ITA'ÊHNÉnOI 

ntotig)éi m 

^—kMJJAV— 


’Avbp]ÔVlKOÇ Zû)[v Kai 
q>po]vô)V rfiv dç 
de]l Tacpf|v énoi- 
€1 è]v TÔTTUI €[tpn- 
M^vin]. 


L. 3, cf. Sterrett, Wolfe exp., n # 640: T6 jivnpdov eiç aîiüviov 
Ta(q»)nv ?ktkT 6 v 0aipi(Tdç, et Clermont-Ganneau, Recueil d'arch. 
orient., V (1903), p. 95. 

L’inscription est intéressante à cause du nom géographique qui se 
trouvait sans doute à la ligne 5. Malgré notre insistance, le hodja 
refusa de dégager la pierre. [H. G.] 
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35 c. — Bolren. — Dans le mur d'enceinte de la mosquée, à droite de l’esca¬ 
lier.—Stèle de marbre blanc. — H. 1“,18; Larg. à la base 0 m ,52 ; Ép. 0".28. 



Le fronton est décoré d’une rosace; au-des¬ 
sous dans un encadrement, miroir, peigne, coffret 
(relief 0 m ,025). Plus bas, l’inscription : 


^ttwTEPTTAAH 

■UMJOH'CTH 

AHCAhECHKE 

ir 


0 p(ô)vTut.v TcpîuXXi] 
Mvnnnv oth- 
Xqç dvéGriKe 
ie’ ou iT - 


Remarquez les ligatures et l’expression étrange 

pvfjunv OTqXqç. [H. G.J 


35d. — RoTren. — Chez Araboglou Mustafa Dirgitch. — Fragment d une 
stèle de marbre. — H. U",625; Larg.0",23; Ép. 0",1G. — L'inscription est com¬ 
plète à droite. — H des lettres : 0*»,032; 0“,030. — [H. G.l 


/Ânc\ 

Â Z £ Y ' 
~N TTAvj 

A>T0 I0K' N J 

/xw f un a j 

/O 4 NTT E *Y KO 
EM/N T £ 

, j| £ fl N HMH E 

n in eeineto rf 

--C.I I LA NT f C.- 


.[ïaflnç (-Mnç ?) 

.aieu 

. . . [tcTop ? . . ]v nau- 
adpevoi PiJôtoio kîv- 
5 Tdl? . . . é]vî TTOt- 

VT6Ç ÔXPJoÔV TTtçpUKÔ- 

t . . . ul]ôv bé piv Té 
K€.]01Ç PVIÎMH €- 

. . . . eiv TetvtTO TP 
10 . . x a »P €lv l eilTTjàvTCÇ. 

La restitution complète du 
texte trop mutilé, serait une 
œuvre arbitraire. A cause de 
PiJôtoio et uiôv bé piv, il est per¬ 
mis d’affirmer que l’inscription 
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est métrique. La suite ov be piv T€ (— u — u 1 ) prouve qu’elle était en 
vers iambiques et non en hexamètres ou en distiques. [H. G.J 


35e. — Boïren. — Grande stèle encore munie de son tenon. — H. l m ,10; 
L. O",58 ; Ép. O",30. 



Le champ est occupé par différents 
ustensiles (relief 0”,015): serpe, hachette, 
corbeille, miroir,coffret, peigne (ef.n 0 30). 
— Au-dessus l’inscription: 

fi y lu un m nu 

yNETlANYI//A^ 

mTWTAMElW#* 

. . . pqbéva Knb|eO(T[ai ^Tepov 
ôç b’ â]v éiTavûfEij] but¬ 
ai tû» Tapefiu m (brjvdpta). 

Une cinquième épitaphe provenant 
peut-être de Boïren sera publiée plus bas 
n° 71a. [H. G.] 


36. — Sivri Kilissé. — Colonne cubique de marbre soulenant la charpente 
dudjami. La pierre est encroûtée déplâtré. — Inscription lue à la lueur d'une 
lampe . —H. des lettres 0 m ,035- — Copiée le 13 avril 1900. 


A nCIAAMAPH- 

nPOKAOjUNHUHC 

XAPINANÉCHCCN 


’Afirlneia dvbpi t(biu» ?) 
TTpÔKX[w] pvqpqç 
xdptv dvéatnaev. 


Dans le mur du parvis du même djami se trouve une autre 
inscription cachée sous le plâtre. Je n’ai pu lire que les deux lettres 
finales AC. [F. C-l 
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£ N 0 AAC K€ IT € 
KYPIAA 0 CK 6 CT 1 
ANoVAM£CTHC£N 
HriNHAVTOVC£ 
PNAIAnoyAXPA 
MAI HAA ^CXAPIN 



Stèle couronnée d’un fron¬ 
ton dont le sommet est brisé. A 
la partie inférieure coffret (?) 
fuseau, corbeille et hache (cf. 
n° 30). Au-dessus l’inscription : 

TTaûXoç Ku[pCXXqt 
Tir)] ïXlJKUTàTIJ fu- 
vtKti pvnpriç 
xàpiv dvéainffa, 

5 annbfi ffepvwç tcè 
dpévrmuç (Juvéîn- 
aév pe xè auvcT- 
énviuaev d£ci- 
Ûl |i€Tà Tl)v é|i- 
10 rjv KaTÔGeaiv x- 
oû TTauXou prj- 
bt'va éitavCHe - 
éàv 6é tiç ércu- 
vûHij, biuai Tiî) 

15 laplu) TTpoOTÎ- 
pou (ônvdpia) ( Ptp'. 


37. — Sivri Kilissé. — Stèle de 
marbre blanc brisée du haut, enfoncée 
dans le sol et soutenant la charpente 
d'une grange. — H. 0",76; L. 0“,40; H. des 
lettres : O - ,07. — Copiée le 15 avril 1900. 

’EvBdbe k€ît€ | KüpiXXoç K€<jti|- 
avoO* dvécrxnuev |f) yivri cxütoû Ze|- 
pfhXla TToûXxpa | pvnpr)Ç X“P lv - 

Le nom de KüpiXXoç est d’ordi¬ 
naire chrétien. [F. G.] 


38. — Eski-Wiran. — Stèle de 
marbre blanc couchée à terre près d'une 
grange. — H. O“,07 ; L. O 1 ",45-0’",53; Ép. 
O" 1 ,25. — Lettres irrégulières. H. 0"‘,03. — 
Copiée le 15 avril 1900. 


L 


A 

Y 

C 

A 

6 


T 1 AYA O C K Y mu 
TITAYIC/TATH" 
NCKÉILN HMH 
XAPINAHCCTHC 
AiniAHCCHICJCKl 
AMCNnTACCYifklH 
CCNM6K6CYNÇT 
€KN£iC€NA26f 

OMCTATWCM 
tfsJkATA0€CINT 
ÛYHAYA OYMH 
AINACnANY FC 
(ANAeTianA 
NYFHAOCITÜ 
TAMIUnPOCTI 

MOYXSt 
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Notez I. 5 aim&t'i pour èircibi), et, le solécisme pé pour pot. — Sur 
pr|Mva(l. 12) cf. n° 44 a, 44 b. [F.C.] 


39, — Eski-Wiran. — Stèle de marbre blanc, couchée près de la fontaine. 
— H. 0“,95; L. 0 m ,45-0 n, ,57; Ép. O™,2; H. des lettres: O®,003. — Copiée le 
15 avril 1900. 


Stèle surmontée d’un fronton. La première ligne de l’inscription 
est sur le listel, la dernière lettre des lignes 7 et 9 sur l’encadrement. 
Dans le coin inférieur de droite sont sculptés une cassette et deux 
fioles à parfum (ou une quenouille et un fuseau ; cf. la note au n° 30). 



AYP flAYAINOC 


AfKACYOÉPOC 
AYP-ArPlKOAACY 

KCAYPMATPlûN* 

zcjnchoihcac 

maytqcopona 

ATHrYN6IK£IM0 
KCCCTHCAtfXTH 
AW6ICT0KATAT |C 
0H£tMA c AZI0Y 
NEbMCTAT HlhK. 
TC PA NC ATA 0f C'N 
NHAfNAANYZC 
KCCTCP0WCH40C 
KA AQff£ CANAC 
TICCnANYZHdQ 
CITOTAMfp] 

r \ nrtrv/r i l^Jn ^ 

55 


DnPoCTI 
M0Y*Jf 


Aùp(nAioç) TTctuXîvoç 
dneXeùOepoç 
Aùp(r|X{ou) ’Af piKoXdou 
xè Aûp(nXiaç) MaTptüvriÇ 
5 Zaûv énoirioa i- 
pauTip dopôv |x]a- 
1] Tr) fuveiKel pou 
xè éOTnaapev (JTiî- 
Xqv elç tô KaraTe- 
10 0nve fjpctç • d£toû- 
pev pcià tP)[v] #ipe- 
Tépav xard0e<nv 
pqbéva dvûEe 
xè èîepov xqboç 
15 KalTlaOnve 1 éàv bé 
tiç ènavOEqi, bw- 
cri tûi rapl- 
ui npoari- 
pou (bqvdpia) ,pcp'. 


L. 14, la pierre porte bien K€CT; xnboç est souvent un syno¬ 
nyme de cxûipa, cf. n n * 30, 44 i. — L. 15, le T a été sauté par le 
lapicide. • [F. C.] 
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40. — Eski-Wiran. — Stèle de marbre blanc brisée en deux fragments, 
couchée à côté du n°38. — H. 1 B ,60; L. 0“,64; Ép.O n> ,16 ; H. des lettres : 0*,003. — 
Copiée le 15 avril 1900. 

Stèle surmontée d’un fronton. Dans un tableau encadré d’une 


moulure, l’inscription. La dernière lettre de la ligne 6 est sur la bor¬ 
dure. Au-dessous du texte 
sont sculptés une hache, 
une serpe, une quenouille 
et un fuseau (ou une fiole), 
un miroir, une corbeille, un 
peigne (cf. n* 30). 

TTpoxXavèç tt| ibîqt | 
auvpiui TToùXxpq (Tuvptw j- 
oaç aepviûç xè dpévnTwç | 
pvrjpr|Ç Xdpiv (TTqXriv | 
5 fOTnoa’ ôç 6è âv bixct | 
époû tou fTpoxXavoû | xè 
îéxvou pou évôç | ToXpq- 
aaç ènavuEii | xè èiepov 
10 aiîipa | xaîaerj, biiicxt tû» | 
Tapiu» (bnvdpta) acp'. 

[F. C.] 


41. — Eski-Wiran. — Stèle de marbre 
blanc brisée du bas, couchée près de la fontaine. 
— H. 1%50; L. 0-.53; Ép. 0”,2Î; H. des lettres : 
0“,004. — Copiée le 15 avril 1900. — Publiée : 
huer, res Rom. péri., III, 142. 

Le sommet de la stèle affecte la forme 
d’un fronton flanqué de deux acrotères. 
Dans le fronton une couronne. Au-des¬ 
sous, un tableau rectangulaire, où sont 
sculptés un glaive, un fourreau et deux 
autres objets. Plus bas, l’inscription : 

[AïX]ioçTToûX|x£p oùeTpavôç | pouXtu- 
5 Tijç | iqaaç xaXûiç | ét€<jiv ve' | éte- 
XeÜTcr| ’louXia TToüX|[xpa ....]. 



nPOKAANOCTHIAIA 

CYN^ICùnOïAXPAaNÊIü 

CACC€MNG)CK£AMCNm«C 

AN HA HCXAPINCTHA H N ; 

€CTHCAOCA€ANAIXA 

CMOYTOYTTPOKAA'KlO 

K 6 TCKN 0 YM 0 TCM 0 C 

TOAMHCACCnANYIH 

KÇ€T€P0NC0)AA * I 

KATA0H AOCITCJ 

ïUT? 
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Épilaphe d’un vétéran, devenu membre du conseil municipal de 
Néoclaudiopolis. Un aulre véléran avait son tombeau à Avdan n°90. 
De plus on a retrouvé dans la Phazimonilide plusieurs épitaphes de 
militaires (n«« 49, 69, 70). Cf. Studio, p. 127. [F. C.] 


42. — Soleiman-KeuT. — Plaque de marbre noir encastrée dans le mur 
du four du village; brisée du bas. — H. O",41; L. O" 1 ,40; Ép. 0-,06; H. des lettres : 
0™,32. — Copiée le 15 avril 1900. 


XPYCOCTHJAI 
Hc ATYNAIYNAIK 
I BACIAICCHCYN 

3lUCACHAYT(DCe 

C0£-*ACI€AI {eim 




Xpucroç Tf| ibf- 
q Tuvai<uvai>K- 
i BaaiXiooq (Xuv- 
Piiuadcnj aÙTiû aelpv]- 
û»ç [t€ K]è d[pjé[p]ir- 
[tujç]. [F. C.J 


Stèle de calcaire blanc surmontée d'un fronton et 
de deux acrotères, brisée du bas, couchée à 
terre près d’une grange. — H. 0"\60; 
L. 0",40; Ép. 0-13; H. des lettres : 0">,004. 
— Copiée le 15 avril 1900. 

KamTujXeîva 
KaTTÎTUJVOÇ 

aüvpioç . . . 

Notez l’usage du nom purement 
romain Capitolina, qui n’a pas dû 
être donné sans une pensée de 
loyalisme. 

44. — Soleiman-Keul.—Plaque de marbre 
encastrée dans le mur de l'église. — H. 0-,60; 

L. O™,35; H. des lettres : 0 ,n ,209. — Copiée le 
17 avril 1900 par F. C. et en 1907 par H. G. 

A la partie inférieure deux loculi; au- 
dessus l’inscription : 

[f| blOKÔ-] 
vida Ba- 
(TlXtKtî <€> 

Êv0a xa- 
TCIKIT€. 


[F. C.] 


NICABA 
CIAIKHC 
£ N ©AKA 
TAKI Ti 



43. — Soleiman-KeuT.— 



KAniTOACINA 
KAflIT CJNOC 
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44a. — Soleiman-KeoT. — Stèle de marbre à fronton très aignetàacro- 
tères. — H. 1",31; L. au fronton (>",48; Ép. O",28 à O" ,39; H. des lettres : O™, 03; 
O”,035. 


Dans le fronton, couronne en relief. A la base, une plaque en relief 
sur laquelle sont sculptés un miroir et une corbeille (cf. n° 30). 
Lettres gravées sur le listel. 



€N0AA£KIT£AlTAEY | 


©£ PA OYAAEPlA 

C 

WD 

NIM1AAAC K€ 

I0Y 

A o 

aioyakyain 

ÛY 

A°Y 

06OAGPOC- 0 

YA 


A € P1A T AAY K 

H 


TffAYKYTAT 

WCXÀPlNAt 

CTK:AA2IUJ 

H 


KHAINAE11ANY 
OCAAN EflANY 
HH ACJ CHIPOCTI 

MOY#^ 

n 

1 



’Ev0dt>e kîtê dtreX€u|0Épci OùaXcpiaç | [rqllitXXaç (?) tcè ’lou|Xiou 
5 ’AkuXIvou - | Geôbwpoç Oùa|X€piqi rXaÜKtj | ti) -fXuKUTdTij | (pvn)pr)<; 
lOX“Ptv dvé|OTr)cra - dEiûi | pn^iva èTravûEe’ | ôç i>’ fiv èîTavû|Eq binai 

Trpo(TTÎ|pou (bnvapta) ,{J<p'. 

Stèle consacrée par Théodore à sa femme (?) Valéria Glaucé, 
affranchie de Valéria Gémilla et de Julius Aquilinus. 

Je ne sais ce que signifient les caractères gravés sur le listel de 
gauche: 6oû|Xo[ç| ? ’[I]oüX(i)o[ç] ? Je préférerais,bien que ma copie n’y 
prête guère, lire ce dernier nom; le gentilice de Théodore, oublié 
d’abord par le lapicide, aurait été ensuite ajouté sur la moulure. 

[H. G.] 
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44b. — SoleTman-Keuï. — Stèle de marbre à fronton triangulaire et à 
acrotères, sortie récemment de terre au lieu dit Tandyr — H. l m ; L. O 0 ,445; 
Ép. O",17 ; H. de la surface inscrite 0*^8 ; L. 0“,35. — H. des lettres : ü“ , ,025 à U” ,03. 


Un certain nombre de lettres sont dans les listels de gauche et de 
droite. 



npoKAoenroKA 

A 


NHk€HAIOAÜJP 

(JJ 


r/lYKYTATO!C0P 

É 

t 

ANTCCJL1MHMH 

c 


XAPINANCCTH 


c 

AAZJO)>UÇTA 



THNKATA0CO 

N 

T 

OYGPetANTO 

C 

JU 

OYHAIOACOPO 

Y 

JU 

HAINAEnAMYZ 

£ 


CT6PONKHAO 

C 


KATA0IN€£ANA 

£ 

T 

ICCnANYZHAO) 



CITOJTAMICOXÂ 




J 



TTpôjeXoç rTpoK\ot|vfj xè ‘HAioôwpw | ïXuKUjàxotç 0pé|ipav- 
5 T£ç nvnnnç I X^piv dvécrxn ! aa • âEiiû pexà | xi)v KaxàGeOiv | 
10 toû 0pé»pavxôç | pou 'HXiobiûpou | êTravûüe | Kè £xepov 

Krjboç | KaxaOîve - éàv î>é | xiç énavüEg, î>cU|<Jt tûi xapîip 
(bqvâpia) ,a<p'. 

Remarquer le solécisme xoîç fXuKuxaxoïç .... Gpéipavxeç et la 
forme Mn&îvu qui se retrouve n°» 38,44 a. — L. lO.éTravOSai. Y pour 01 
(spécialement dans civoîEm et ses composés) est extraordinairement 
fréquent dans les inscriptions funéraires. C’est l’orthographe cou¬ 
rante dans la Phazimonitide; voyez n°‘ 35e, 38, 39, 40, 44u, 47, 50, 
57, 59, 62 etc. [H. G.J 
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45. — SoleTman-KeuT. — Au-dessus de la porte d’une petite église. Stèle de 
pierre calcaire, brisée du haut. — H. 0“,93; L. 0“,63. — Copiée en 1888 par 
Mgr Anthimos, par moi le 15 avril 1900 et en 1907 par H. G. 


év0db€ KÎT- 
e * Tétce b’ êpè 
mrrnp Aoûtt- 
tto âpa ncrrpi 
5 Gcobiiüpiu, 
âiupôv Té fi€ 

•fêa xaTéxct. 

’EvOâbe Kéîpe 
Taq>rj(Ja yXince- 

10 pûiv ûnô x(f)ipûv 

prjTpôç bdKp[u]- 

aiv êX(e)tvoîç. 

AoÛTTTTCt T(î) tXu[ku]- 
tiStuj t4kvuj 
15 Mvtînnç xâptv. 

*Et[o]uç alr{. 

’Etûiv n'- 

L. 9, la copie de H. G. porte 
TA<J>ICA = Ta<pî<Ta.—L.13 ,ku manque 
sur la pierre, de même I. 10, Fo de 
étouç. — Les lignes 1-12 conservent 
les restes d’une rédaction métrique sans qu’on puisse restituer aucun 
vers exactement. — L’année 268 = Oct. 2G2-2G3 ap. J.-C. [F. C.] 


46. — Soleïinan-KeuT. — Plaque de marbre 
encastrée renversée dans le mur de l’église. — 
H. 0“,58 ; L. Ü“,30; H. des lettres : 3,8 cm. — Copiée avec 
la précédente par F. C. et par H. U. 

v Ev0u K|aT(iKi]Te ô i>|iàic(o)v(oç) | Mîti(oç) | 
Oû|pP]î|kioç(?). 

Sur les abréviations par contraction et pat- 
suspension (btctKv Mm) voyez le n° 78. 



fENGMÊVÎTpj 

ETEKEAEM: 

r-HTHPAOïn 

I IAAMAnAT PI 

àEOAGJPO 

\0)P0NTEN£ 

’EAKATEXEI 

J 0 AAEKEIME 

TA^KATAYKE 

0)NYnOXlPû)N 

1 HTPOCAAKP 

INEAINOIC 

omnATcoTA Y 
ATOTEKNCO 
KlHNKXAPIN 
ETYCCZH 
ETONH 
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47. — Varatol. — Stèle de marbre jaunâtre déposée près de la fontaine du 
village. — H. l™ t 05; L. 0“,45; Ép. 0*,20; H. des lettres: 3 cm. — Publiée par 
Dimitsas, Alhen. MM., XIV, p. 211. — Copiée en 1888 par Mgr Anthimos, puis par 
moi le 15 avril 1900. Photographie. 



Le sommet de la stèle est un fron¬ 
ton accosté de deux acrotères. Dans 
le fronton sont sculptés un miroir et 
un peigne. Au-dessous, l’inscription : 

"EXevoç TOÎÇ 
eu piujcracnv 
Yoveûcn 'EXé- 
vu) Kai ’Atppobî- 
5 Ttj pvnnnî 
XÔpiv étouç a 1 • 
bç bè fiv ènavû- 
Hq bixa tékvou 
aÛTÛiv, biüffi 
10 Tiîi Tapi’ip (bnvdpia) 

XtXia ntviaKÔ- 
(Tia. 

L. 7, ôç est sur la bordure. — 
L’année 200 de l’ère de Néoclaudio- 
polis = Oct. 194-195 ap. J.-C. [F. C.] 


48. — Kieunek.— Stèle de marbre blanc près de la fontaine du village. — 
H. 1°*,33; L. 0 m ,42-0 n, ,52 ; Ép. 0 - ,18. — Copiée par Mgr Anthimos, puis par moi le 
15 avril 1900. 



ay4>iài A KY 
péinahmh 

THPAYTGDN 


Le sommet de la stèle est formé d’un 
ornement arrondi, accosté de deux acro¬ 
tères, ornés de lignes courbes. Au-des¬ 
sous, un cercle contenant une sorte de 
trèfle. Plus bas, l’inscription : 

Aûqpibîfa] Ku- 
peîv[a] f| prj- 
Trip aùxûiv. 

Kieunek est peut-être le Kovîkci de Plo- 
lémée, bien que celui-ci place ce bourg à 
l’ouest de Néoclaudiopolis (62°45', Néo- 
claudiop. 63°15'). 
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49. — Tachna. — Stèle de marbre dans la pile du milieu du pont de Tachna, 
face latérale (cf. Sludia, p. 129). — H. environ 2m.;L. O" 1 ,75; Ép. O®,50. — Grands 
caractères bien gravés. — Copiée le 17 avril 1900. — Publiée : Inscr. res Rom . 
péri. 9 III, 141. 


AANTCJNIQ 
OYA_E N T l_n A 
TPI-P-A6PHC6 
BAC T HO KA 
M-ANTCJNICJ 
AIAIANGJAAC 

9CJ-ANTONI 

KCCnOCKAj 

KAAOYtINOC 

MNHMHCXAPIN 


A. ’Avriuvitp 
Où(a)XevTi na- 

Tpl, (éKaTOVTcrpxiu) XeTCeôivoçyn' le- 

paffTfîç, ko[ 1 ] 

5 M. 'AvTuuviw 
AiXiavâi d6e[X|- 
qpû» ’Avtiûvio[i] 

K[p]éam>ç Ka[i 
KaXoueîvoç 
10 MvnpnÇ x«piv. 

L. 8, on pourrait aussi songer à 
Ké<j[Ti]oç; on trouve parfois Cestius 
comme cogtiomen {CIL, III, Suppl., 


p. 2385). — L’inscription date du milieu 
du II** siècle. La legio VIII Augusta, dont Antonius Valens avait été 
centurion, était alors cantonnée dans la Germanie Supérieure. 

[F. C.) 



49a. — Tachna. —Stèle funé¬ 
raire encastrée dans le pont de 
Tachna à une assez grande hauteur. 
Nous n’avons pu en prendre les me¬ 
sures. Il n’y a pas trace de lettres dans 
le champ, qui peut-être était peint 

’Avtuj- 
vfa ’laibiü- 
pa Kai ’loü- 
Xina TaÛTa 
5 Xéyuj • éiüiv oütfa ib' 

TipÔ- 
1101- 
pov 
0<4- 
10 va- 

TOV 

fxw. 

| H. G.] 


Le nom Anlonia Isidora se relrouve n° 79. 
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50. — Tachna.— Stèle de marbre blanc sur une hauteur consacrée à S* Élie 
près du village(cf. Sludia, p. 129). — H. 1",26; L.0*51-0",68; H. des lettres: 0",05. 
— Copiée le 17 avril 1900. 

A la partie inférieure de la stèle, qui est reproduite Studia, p. 130, 
sont sculptés une corbeille, un peigne, un miroir, une quenouille et 
un fuseau (cf. n° 30). Au-dessus, est gravée l’inscription ; la dernière 
ligne est sur la plinthe, la première sur le listel. Dans le fronton, on 
voit un cyprès et sur chaque acrotère une palme. 

Aùp(n)Xioç BckjiX(<tkoç Tf) 
àetpvnanu Aùp(nXiqt) 
'Poucptvr] ti) fXu- 
KuxdTtj pou aup- 
5 plie iiv TToXXriv 
Xdpiv ôpoXofôi, cxu- 
înO’aç aÙTrj Ka[l t]€- 
Kvuüaalç] aepvtûç 
Kai dptpTTTuj(çl Kai 
10 Koapîujç àvétJTri- 
aa (TTf|Xr|v eiç pvf|- 
pqçX“P lv '$Ç 1)1 Sv d- 
Travû[Elr) ptTà t6 tc- 
0rjvai xôv BaOiXltJ- 
15 kov bixa TéKVuuv f|- 
pûiv, bûjcn t il) [Ta]pi- 
w (bqvdpia) , 0 ' 

"Etouç av0'. 

L’orthographe est incor¬ 
recte. L. 7, la pierre porte 
KAÎ7E pour KAITE ; 1. 9, TTTuuE 
pour TTTijuC ; 1. 13, TTANYIH pour 
TTANYZH ; 1. 16, TA est omis. — 
Remarquez, 1. 5, le solécisme 
rty pour ij, 1. 12 la forme dTTavû[E]ij pour èiravuErç. — L’année 259 de 
l’ère de Néoclaudiopolis = Oct. 253-254 ap. J.-C. [F. G.] 


AYPMCIAICKOCTH 


f AEIMNHCTGW P 
POY<f>INHTHrAY 
KYTATHMOYEYM 
ÏIÛJHNnOAAHN 
(APiNOMOAorcorir 
:HCACAYTHKAri€ 
:NO)CACEMNUn 
AlAMEMmïJEKAh 
OEMICJCANEUm 
ACTHAHNEIIMNH 
IHCXAPlNOrAANA 
ANYZHMETATOTE 
OHNAirONBACIAld 
KONAIXATEKNCONH 

AOXITON 

AA V'wxASfll 


ETOYC 


CN© 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



6 4 


PHAZIMONITIDE 


61. — Tachna. — Fragment d’une stèle de marbre blanc brisée en haut et en 
bas, près d'une fontaine à l’O. du village. — H. 0",35; L. O™,70; H. des lettres : 
0“,04. — Photographie. 



[q>iXT<m)v| 
év ïuvaiFiv Aùp(r|Xîav) 
TèpiûXXav cpiXav- 
bpîaç xXéoç de[t]- 
papévriv Tip. KX(aùîuoç) 
0. . . . Taupîaxou. 


Le nom Tauplaxoç se retrouve n° 56 porté peut-être par le même 
personnage. — L. 3; cf. n°56,1. 5, xûboç àeipânevov. [F. G.] 


52.— Tachna. — Stèle de marbre déposée près de l'église. — H. 1",25; 
L. O" 1 ,^. — Copiée en 1888 par Mgr Anthimos et en 1907 par H. G. 


A droite, une lance; à gauche, l’inscription : 


KAniTCONA 
NéPOûN ioy^ 
0P6CIAP0 
>UONOH 

POjNOAE 

TH PA‘3I(j) 

CANTIKA 

ACOCOYAA* 

PIAXPYCHI C 

HfYNHKAM- 


KaTrlîUJva 
Nepaivlou 
ôpeaibpô- 
pov 0n- 
5 pâiv ôXc- 

Tfjpa, pnh- 

aavn xa- 
Xwç, OùaXe- 
pla Xpucrj'iç 
10 f) ïuvf| xai .. . 


Oppâiv ôXtTnpa est la fin d’un hexamètre dont on obtiendrait deux 
pieds de plus en écrivant ôpe(<7)aibpôpov. — Le Tauriskos du n° 56 
était aussi un chasseur passionné (v. 6). — Remarquer le solécisme 
KamTiuva... (îujücxavTt. 
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63. — Tachna. — Stèle de calcaire, brisée 
en haut et en bas, dans le mur de l’église. — 
H. 0“,86; L: 43 — Copiée en 1900 [F. C.]. — Pho¬ 
tographie de H. G. 

Moîpa n’ àvav- 
tcafii îraûaev 
Piôtoio • MlnTlpl (?) 

Mvn<Ji .... 

Reste d’une rédaction métrique. 


T OYTO 

TOKÛI 

MHTH 
P INCY 
XAP ION 


ToOto 

tô KOI- 
finTiî- 
piv Eû- 
XÔpiov 


64. — Tachna. — Petite stèle dans 
le mur de la même église près de la pré¬ 
cédente.— H. 0-,4ô; L 0-,25. — Copiée 
en 1900 [F. C.]. 


THC 

AQAJA 

CIOY 


Tnç 

’ABava- 

aiou. 


Chrétienne. On attendrait Eùxapiou Tqç ’AGavaaiou. Les noms 
neutres de femme sont toujours très répandus à l’époque chrétienne 
(cf. n° 20 ’OXûjiinov). La mère de Philostorge s’appelait EùXàpmov 
(Philostorge, H. E., IX, 9). C’est pour éviter toute équivoque sur le 
sexe de la défunte (cf. le diacre Eùxdpioç cité dans le commentaire de 
l’inscr. n° 68) que le rédacteur de l’épitaphe n’a pas décliné Eùxdpiov. 

[H. G.] 


55. — Tachna. — Plaque de marbre blanc dans le vieux pont sur la rivière 
(cf . Studia, p. 129). — H. env. 0*,75; L. O™,25. — Déchiffrée d’une assez grande 
distance ; la lecture est certaine. — Copiée en 1900 par F. C. et en 1907 par H. G. 

T^n°C PIA K5 TÔttoç KupidKOÛ 

AIÀ K i,K ” l(6vo, ’ ) - 

5 
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55a. — Tachna. — On nous montra près du pont de Tachna la partie supé¬ 
rieure d’un cippe de calcaire, de 20 cm. de longueur, avec ces lettres gravées sur la 
moulure (H. des lettres 0®,035). 

. . OPOCT . . . "OpoçT[iTounvû)v?]. 


IYNKÀHTIKOIO l 

T6N0YIANABAA 

ITHIANTATAYPI 

IKON J EN5IOTG)1 

rEPAPWKYAOIAEll 

PAMENONsHAETl 

I0YK0YNAAN R€ 1 

PIKAAAEA£U4>P(mI 

KEANHN'KYAAMPHII 

APETHIAN0EAXTE 

tAMEHHNiKAlNE 

ONEYCEfiEHNIE 

POtANTHMTTTOAE 

MAIONsEYrENIH 

nPUTONOHPAII 

ArAAAOHEHON 

AEHATOrHMHTHPTPI 1 
ACWHATAAM'PENITYM 
BWAHAPArYNAIKAnAlAA 

rtPAPOYIENblOTN J 


Cette borne provient d’un champ 
peu éloigné, dit Pambouklou. 
Tachna étant un des principaux 
sites antiques de la région, il est 
assez naturel d’y localiser l’une 
des deux bourgades citées par Pto- 
lémée (V, 3,4, p. 850 Mûller), lapa- 
v(ç et Tuoüa, comme voisines de 
Néoclaudiopolis. — "Opoç est tou¬ 
jours suivi du nom de la ville ou 
plutôt de l’ethnique au génitif 
pluriel, sans article. [H. G.] 


56. — Tatar-Kalessi. — Stèle de 
pierre calcaire dans un cimetière à Tatar- 
Kalessi (cf. Studia, p. 130). Aujourd’hui 
dans la cour de la caserne de Vézir- 
Keupru. — H. 1°\65 (le haut du fronton 
est brisé); L. 0“,57; Ép. 0°*15; H. des 
lettres 0",033. — Copiée en 1900 par F. C., 
en 1907 par H. G. — Publiée : Inscr. res 
Rom. péri. 9 111,143. 


luYKXryriKOÎo | yévouç dvapXa|air|(TavTa Taupîj(TK0v, 
5 èv Piôtuj | Y€papuj KÛboç à€i|paji€vov, 

li | ’louKOÛvbav Ti€|piKttXXéa auj(ppova | Kebvrjv, 
10 KubaXipriç | dpexnç dvBea <JT€|i|mpévriv, 

Kai vé|ov euaepériv l€jpo<pdvir|v TTioXepaîov, 

15 eÙYeviïj | ttpüjtov, Bripaiç | àYaXXô|jevov, 
béEaio pr|Tr|P Tpi|a diupaTa dpcp* évi tu[m!|P ui 
20 dvbpa YovaÎKa naîba | Y^papoùç èv piÔTtu. 
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Le signe s marque la séparation des vers. — Les dernières lignes 
sont en caractères plus petits, mais ne semblent pas avoir été ajoutées 
après coup, bien que la fin répète le début du vers 2.— Un Tauriskos, 
peut-être le même que celui de cette épitaphe, est nommé dans un 
fragment de Tachna (n° 51), où se retrouve une expression analogue 
à celle du v. 2 (xXéoç deipapévnv). — Le v. 4 se répète presque exac¬ 
tement dans l’épitaphe n° 20 (iràcrriç tc dpetnç dv9ea aTeipdpevov). 


57. — A Vézir-Keupru dans la cour de la caserne. — Cette stèle Tient, 
parait-il, de Tatar-Kalessi (=Tekké-Kiran) [Tekké-Kiran est l'un des trois 
hameaux qui forment le village de Tatar-Kalessi]. Elle a probablement été retirée 
avec la précédente d’une fosse du cimetière (cf. Studia, p. 130). [H. G.] 


Al AB I 


6 T H • >LA- 

b mseuNïiKov 


I p lAiflseuHfryrt 

K osa pesths ast h 

A hNAYP-<PAPNAK H 

JU ETATnHTEKNÿf 

IN EK [ NU N H JJ.' 
jjetatoeuekat I 
TEÔH NEoSANETTA 


rSH 




KX?]auMa {h- 
ujoacra Êrn p' 
p(uj ffepvû» • kou- 
piMaç èpfiç Tuve- 
5 kôç dvéOTnoa <rrr|- 
Xqv Aùp. 0apvdKti[ç] 
p€Tà TlïlV TéKVUj[vJ 

?veKev pvnpinç] • 

peîà TÔ èpè Kaifa]- 

10 T€9rjve ôç âv êna[v]- 

bujo[€i] [Tapeiiu ktX.]. 

Il est impossible de trou¬ 
ver sur la stèle la moindre 
trace des lettres manquan¬ 
tes, car le listel de droite, où 
ces lettres étaient gravées, 
a été mutilé de façon à 
détruire complètement le 
relief. A gauche j’ai cru 
apercevoir à la dernière 
ligne la trace d’un Y. L. 4, 
ma copie porte PIAIAS. — 


Sur l’emploi de la lettre S voyez n° 35. — L’inscription n° 71a est 
presque identique à celle-ci, sauf les noms propres, une preuve de 
plus que ces épitaphes étaient rédigées d’après des formulaires. Le 
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copiste paraît d’ailleurs, 1.4, avoir mal lu son modèle, qui portait sans 
doute, au lieu de icoupiMaç ênnç, Kouptbiaç tJepvrjç (cf. n" 71 a). 

[H. G.l 


roNAANnp 

ON£N 2 fCi)OlCINH 

P£ 0 )Cr 0 N 0 N 4 >lP 
MONKAMITIITYT 
ON HPI ONTOA€ 
ÉTGûN KZ 


57a. — Tekke-Kiran (Tatar-Kalessi). — 
Inscription communiquée par M. Simsarian. La 
pierre était intacte. 

TÔV XotHTTp|ÔV év ïtuoîtTi Nrj I péujç YÔVOV 
O(p|pov K[aJXùîrT[€]i tut[ 0] ôv npfov t6[6]€. 

’Etwv k r. 

Deux trimètres iambiques. [II. G.] 


58. — Kaplan. — Stèle de calcaire 
dans le mur de l’église du côté de la rivière. 
Brisée du bas. — H. 0 - ,75; L. 0®,70). — 
Lettres irrégulières et mal gravées (H 0“,08). 
— Copiée en 1888 par Mgr Anthimos et par 
moi en 1900. [F. C.j 


APCINOHCTOACCH 
UAEf7fX0oNITEY 
SANAAEA^OI-KPY 
nTONnAPGENIKON/ 
TCACMAC KCCnHPA 

toniaoc-oykpycpk 

noycoy4>icimbpo 

T OYMr IAAMAC0CN 
4u AAAYTAYK6 PO)A! 
nON<PAOCHCAlo|o 

PUMsiC O 


’Apcnvônç TÔbe an|pa èni xùovi ieO]Eav dbeX<po(, 

5 xpüjnTov Trap0eviKÔv | Te bÉpaç tcè ènr|pa|Tov (e)îboç, 
où Kpueprjç | voûffou <p0iaïn(îp6|TOU dXfi bapa<T0év, 
10 dXX’ ü[ttviu] yXuk[€ï tt]pIo]Xi|ttôv «pàoç i^eXîoio 


Les vers sont séparés par des points. [F. C.] Le dernier est 
défiguré par le lapicide; le sens et le métré réclament uirvip Y^uicé'» 
npoXmôv. [H. G.] 
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59. — Kotchoglou.— Stèle de pierre calcaire dans le cimetière de l’église. 
— H. 1“,40; L. 0®,60; Ép. 0“ f 18; H. des lettres : 0“,005. — Copiée en 1888 par 
Mgr Anthimos et par moi le 18 avril 1900. 


£ IACéTQNJU 
JLLNHJUHCXA 

PINC PJUHCTH 

CYMBICJAN6 

CTHCAO££AN 

A 6 A£TCU£ 

HTiKNON 

TOYTONTON 

TA^ONANYZ 

MHrHUUQA 

AACAKAPflOÏC <ic 

AOIH 


.... BacnX-?] 
etaç èTiiùv p' 

Mvnnnç x<*- 

piv ‘Eppnç rfj 
5 auvpîip dvé- 
(TTncJa - ô[ç] èàv 
bè ptT’ èpè 
f) îéxVOV 
TOÛTOV TÔV 

10 Tàcpov àvûE[ij], 

pf| xn 0A- 
[X]aaa xaprroùç 
boîn. 


L. 6, le lapicide a gravé € pour C, ôç èàv pour ôç fiv est fréquent 
dans les LXX et dans les inscriplions. — La formule d’exécration 
est intéressante; elle rappelle celle plus développée du serment des 
Phazimonites (n° 66, 1. 34-35). Cf. aussi Rev. des èt. grecques, IV, 
p. 388; V, p. 403 = Michel, Recueil, 1316 = Dittenberger, Sylloge*, 461 
(serment de Chersonnèse) I. 53 : Kaxûiç (un) aÛTû» xai xtvei xai toîç 
époTç xai pnre xâ pot unie OàXaaaa xapnôv cpépoi, et Michel, 23 (ser¬ 
ment de Dréros) B, 39 = Dittenberger, 463,1. 38 : KaxiaTtu ôXé0pwt 
éEôXXuoGai aÙTÔç tc xai îà xprfia Tàpà *ai Pn T € pot T“v xapîrôv tplpetv ; 
Bull. Corr.hell., XXV, p. 415 (Amorgos); M f) xn M>’l 0âXa tiffa xapîrôv 
èvévxauo. [F. C.J 


60. — Kotchoglou. — Le ruisseau du moulin coule sous une passerelle qui 
n'e.>t autre qu’uno stèle funéraire, dont l'inscription est tournée en bas. Malgré 
tous mes efforts je n'ai pu, à cause de cette fâcheuse position, en déchiffrer une 
seule lettre. [H. G.] 
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THNAPCTHM 
nP04>EP0Y 
CANAriACQj 
NCNGATYN 
€KCi)NT(C€ 
PAKONTAÉ 
TQ)N€PMAI 
AAKNKATEOH 

kccynbionh 
enoeiovnoïc 
MCNtAMCNO 
CTHAHWTANEi 
Hk€N4>IA0YM< 
NOCMNHMH' 
X APINXAI P€T€| 

omAPAroN- 

€C & 


61. — Kotchoglou. — Stèle de pierre calcaire 
déposée dans la chapelle de S 1 Cliaralampos. — Carac¬ 
tères profonds bien gravés.— H. l m 4o; LO" ,40; Ép.ü ,D ,20. 

— Copiée en 1888 par Mgr Anlhimos et par moi le 
17 avril 1900. 

Trjv dpcTriv | irpofpépou|(Tav âTraffû)|v Ïv0a yuvIckûiv 
5 Tecr(cT)€|pàKovTa ê|Tüùv 'Eppaî|6av évKaré0r||Ke 
10 crûvfîtov I fn[v] énô0(e)i oüttotc pevt|iàpevo[ç], 

15 ainXnv t* àvé0jnicev (t>i\oupe|vôç pvrmnç I X“P>v. 

Xafp€T€ | ol Trapdf ovt| €Ç. [F. G.] 



61 a. — Kotchoglou. — Stèle 
de marbre à fronton, appuyée contre 
le mur d'un moulin, à 1/2 heure 
de Kotchoglou, appartenant à Ali 
Osman. — H. 1 B ,03; L. 0"',49;Ép. 
0“.29; H. des lettres : 0“,035. — 
Bonne gravure ; mais les lettres sont 
couvertes de mousse, et d'un déchif¬ 
frement très pénible. 


Dans le fronton une rosace. 
Au-dessous, dans un cartouche, 
un fourreau de glaive, une cas¬ 
sette et deux autres objets. 

Au-dessus, l’inscription : 

TT. KXaubttu | EùEeivtu | Tputpépa ï(u)vr) 



TTKAAYAI GO 

€ï ZeiNU) 

TP Y ^CPATAH 

a mruc x 


a(ùxoû ?) pvnmiÇ x(«p*v). 

LH. G.] 
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CÛICIOI 
rAH 


HM.OI B10*” 
lAHAflXAf 
|C OTl€TH 

'ANI IAMI 

ININCKA/M^ 


61b. — Kotchoglou. — Stèle de marbre, dans 
une rue du village. — Haut. 1 m.; L. O" 1 ,255; ftp.0**,3î; 
H. des lettres : O”,03 à G",035. — Les bords sont très 
détériorés et il n'y a pas trace de listel, mais je crois 
qu'il ne manque pas grand chose. — Lettres extrême¬ 
ment effacées, ou complètement disparues. Presque 
illisible. [H. G.] 


pot pîov 
àvbpi X“P[* V 

ÔTt ÉTri 


auv[C]n[(Taç| 



61c. — Au village voisin de Déré-Keul (turc), 
dans le mekteb (école du djami), une inscription 
grecque forme le seuil. Elle a été tellement usée par 
les pas que quelques lettres seulement sont visibles. 
[H. G.] 


aqpct t[oîç] pox[9]r|daat 


CHUATCOlieXoH 

CAC I ////>////////// 

iiiiiiiimmiitlliini 

//////////////////////// 
•uiiillHliiillitliiiiin 
■111111111111111/1//1/111//11 

TOI C AN OCC IM IZ AC 

iii/niii/ni////>////////// 

a/////////////////////////// 


62. Kizildja-Euren. 
— Dans le mur de la 
mosquée : stèle à fronton, 
dont le sommet se termine 
par un ornement arrondi. 

Au-dessus du texte, 
peigne, fuseau et que¬ 
nouille (cf. n° 30). 


€rOA05YH 

ep®rrATPo 
5 EyoAiASA 
NH/UHSXAPl 
N€T£A€yTH 
>5 E N E I-A- 

ElAE-TlSAN 

yhitoiayt 

A TT Aô H 


EÜobOÇ ÙTT- 
èp [0]ufaTpô- 

ç Eùobiaç p- 

vnMHÎ Xâpi- 
5 v 4TeAeÜTr|- 
crev è(xû)v) ta'- 
ti bé tiç âv- 
üEt, TOiaûT- 
a TrâOn. 
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Sur l’emploi de la lettre S voyez le n° 35. — A la dernière ligne, 
peut-être faut-il lire Trd0g, un solécisme pour Trd0ot. [A.] 


63.— Kizild ja-Euren. 
— Dans le mur de la môme 
mosquée. 


T T POKAAN 
QC HA ICT 
OTAN€CTH 

C€n CTH AH 
N T TT 6 P TOT 

Yioy KypiA 

k °yicunh 

JU.HC 


TTpoKXav- 
ôç ‘H&îot- 
ou dvéffTri- 

<J€V OTr)Xri- 

5 v ùnèp toû 
uloû Kupia- 
koû iç pvn- 
MHÇ (x<*piv). 


Chrétienne. A la fin le mot x<Sptv a été omis 
n° 50,1. 11, eiç pvrjunç X<*piv. 


par le lapicide. Cf. 

[A.] 


64. — K izildja-Euren. 
— Bloc de marbre à l'inté¬ 
rieur du même djami, brisé 
du haut. — H. des lettres : 
O - ,038. — Copie de Huuro. 


__te 

TATame m 

TT T W CEE 
CIN n-EN 
0 A K IM Al 
MAPKEA 
AA H TYNd 
MNHMHC 
X AFIN 
TW ANAP1 
€TOY(P<]ô 


îiicraç koX]ûiç 
Kai dtpép- 
TTTUJÇ f[T]€- 

5 aiv tt' Êv- 
0a xîpai • 
MdpxeX- 
Xa f\ yuvfi 

îo Mvnnnç 

Xâpiv 
Tip dvbpî- 
ètouç pq-0'. 


L. 3. Probablement E'E|CIN. — La date 199 
étant celle de Néoclaudiopolis. 


= 193-4 ap. J.-C., Père 

[A.] 
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PHAZIMON, NÊAPOLIS, ANDRAPA (VÉZIR-KEUPRU) 

Nous avons résumé ce quon sait de l’histoire de la ville, Studia p. 133 s s. 
Nous rappellerons seulement ici qu’aprôs la défaite de Mithridate (64 av. J.-C.) 
Pompée fonda sur l’emplacement ou à proximité de l'antique bourgade de 
Phazimon, une ville nouvelle, N éapolis (n° 66, 1. 39, cf. Studia, p. 92). 
Antoine abandonna la cité à des rois, sans doute ceux de Paphlagonie, mais 
elle fut réannexée k l’empire par Auguste probablement en l’an 6 av. J.-C. (cf. 
infra). Sous Claude, elle prit le nom de Néoclaudiopolis (n° 67), le seul 
qui figure sur les monnaies (Babelon et Reinach, Recueil, I, p. 169 ss.). Enfin, 
au II* siècle, — pour la première fois dans Ptolômôe (V, 4, 4), — on voit 
apparaître un nouveau nom indigène A n d ra pa (n° 68), qui resta seul usité k 
l’époque chrétienne. 

On a douté que les quatre noms Phazimon, Nôapolis, Néoclaudiopolis, 
Andrapa, eussent été portés par la même cité, et l’on a supposé que l’inscription 
qui mentionne Phazimon-Néapolis (n° 66) serait provenue d’ailleurs. Mais l’iden¬ 
tité de Phazimon-Néapolis est attestée par Slrabon et par l’inscription citée, 
celle de Néoclaudiopolis et d’Andrapa par Ptolômôe, et il est historiquement 
certain que Nôapolis devint Néoclaudiopolis puisque le premier nom n’est plus 
mentionné après l’époque d’Auguste. Il est étrange sans doute que les deux 
appellations indigènes Phazimon et Andrapa aient ôté successivement en usage. 
A côté de l’explication proposée par M. Anderson [Studia, p. 92), on pourrait en 
suggérer une autro : c’est qu’au moment où Claude rebâtit la ville ou y fonda 
au moins une colonie — c’est ce qu’implique le nom de Néoclaudiopolis — il 
l’établit k quelque distance de l’emplacement primitif de Phazimon, sur le site 
d’Andrapa. 

Depuis son annexion sous Auguste, Néoclaudiopolis fit toujours partie de la 
Paphlagonie (cf. n° 66, note p. 81), et elle dépendait par conséquent du légat do 
Oalatie, même après que, sous Trajan, le Pont intérieur eût ôté rattaché k la 
Cappadoce (Studia, p. 93, p. 134, n. 6). L'êre de la ville dato d’octobre 6 av. 
J.-C. (Anderson, Studia, p. 92 ss.). M. Dessau (Zeitschr. fier Numism., 
XXV, 1906, p. 335 ss.) a montré qu’on avait pris pour point de départ de 
cette supputation le XII® consulat d’Auguste, comme k Amasie et à Sôbasto- 
polis le XIII®. Il ajoute que la réunion du pays k l’Etat romain a pu être anté¬ 
rieure de plusieurs années au commencement de cette ère paphlagonienne. 
[Mais ceci est contraire k tous les cas analogues ; en Pbrygie, en Oalatie, 
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dans le Pont Polémoniaque, en Commagône, etc., l’ôre employée commence 
toujours avec l’annexion. La manière dont est daté le n° 66 s’explique parce 
que nous avons affaire k un document romain, dont l’année et le jour rappellent 
des événements romains [infra, p. 79-80). Si la correspondance approximative 
de ce XII e consulat d’Auguste, avec le début de l’ère paphlagonienne n’est pas 
une coïncidence fortuite, elle fut due à une intention délibérée de l’empereur 
lui-même, qui choisit ce moment pour incorporer la Paphlagonie k l’empire. 
Cette réunion est en relation étroite avec la politique poursuivie k cette époque 
par lui en Orient. La Paphlagonie fut annexée en 6-5 en vue de la mission 
offerte k Tibère k Arménie, comme, par une continuation des mêmes dessins, 
le Pont Oalatique le fut en 3-2 en vue de la mission de Gaïus. — A.] 

Les inscriptions apprennent peu de chose sur l’organisation intérieure de la 
cité. La mention de la {ïouXf| et du bfjnoç est de 8l J^ e dans 1 0S dédicaces offi¬ 
cielles (n° 67, cf. 68a). Un vétéran - bouleule « est nommé n° 41. On comptait 
parmi les citoyens opulents, qui ôtaient aussi fréquemment cives romani (n° 72 a), 
des familles appartenant k l’ordre sénatorial (n° 56). 

Après Constantin, Andrapa fit partie de la province d'Hôlônopont {Sludia, 
p. 135), et son évêque dépendait du métropolitain d’Amasia (n° 68). Les 
inscriptions chrétiennes sont nombreuses dans la ville et sur son territoire 
(notez n°* 20, 91). Toute la hiérarchie ecclésiastique y est représentée, l’évéque 
(n° 68), les prêtres (n oi 68 et 72), les diacres (n°* 46, 55) et même un lecteur 
(n° 70 b) et une diaconesse (n° 44). 


65. — Vézir-Keupru. — Bloc de pierre calcaire dans U maison d’un Turc; 
il proviendrait de Dolran (à 1/2 h. au S.-E. de la ville).—H. O^GO; L. 0 ,B ,43 ; 
Ép. 0*31. — Copiée le 16 avril 1900. Frottis. 


©ga^tn h 
ANTUJNIOC 

G T OAOC 

MTONIPON 

ANCCTI-lCGN 


Qtq. 'AtvQ 
'Avtwvioç 
Eüoboç 
kcit’ ôvtpov 

5 àvé(miaev. 


Le nom Geai âfvai était porté spécialement par Déméter et Per- 
séphone, mais il s’appliquait aussi à d’autres divinités et fut donné 
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notamment à l’Atargatis syrienne (Drexler dans Roscher, Lexikon, 
s. v. « Hagnai », I, 1813 ss.). Ici, il désigne probablement la grande 
déesse analolique, Cybèle ou Mâ, comme dans une inscription de 
Mysie (CIG, 6836 ; cf. Drexler, ibid., s. v. « Meter », II, 4856). — Une 
nouvelle dédicace ‘A-fvri 0eà a été trouvée récemment à Larisa en Éolie 
par MM. Keil et von Premerstein (Reise in Lydien [Denkschr. Akad. 
Wien, LUI], p. 93, n° 200). [F. C.] 


66 . — Vézir-Keupru. — Stèle de grès rougeâtre déposée près d'un puits 
dans l'enclos de l’église orthodoxe (1900), tranportée depuis au Musée Impérial de 
Constantinople. — La plaque est brisée en deux fragments (1. 5-7) et tout le côté 
droit est mutilé. — H. l”,!»; L. moyenne 0*“,50; Ép. 0“,15; H. des lettres : 0™,U12. 
— Copie de M* r Anthimos, qui in’a signalé l'existence du monument; revue par 
moi à Vézir-Keupru le 16 avril 1900. Estampage et photographie. — Publiée : 
Cumont, C. R. Acad, des inscr., 1900, p.687 ss. et Itevue des études grecques, 1901, 
p. 26 ss. (commentaire.) Reproduite : Rev. arcliéol., XXXIX (1901), p. 142, n° 64; 
Inscr. res Rom. péri., III, 137; Diltenberger, Orientis inscr., II, 532; Dessau, 
Inscr.lat.selectae, 111,8781. — Cf. Gardthausen, Augustus und seine Zeit, I, p. 1345 î 
Dessau, Zeitschrift fur Numismalik, XXV (1906), p. 335. [F. C.] 


La stèle est une plaque épaisse, bordée par une moulure plate et 
qui va se rétrécissant de la base au sommet, lequel est cintré. Cette 
forme, qui est inconnue ou très rare en Grèce, paraît spéciale à 
l’Orient : c’est à peu près celle qu’affecte déjà la fameuse stèle de 
Mésa.Lcs pierres brutes dressées,comme celle sur laquelle est inscrite 
la loi d’Hammourabi, peuvent lui avoir servi de prototype. 

Nous donnons un cliché d’un agrandissement de la photogra¬ 
phie et un fac-similé exécuté d’après l’estampage. Le dessinateur 
n’a pas reproduit tout à fait fidèlement la forme des lettres, mais leur 
disposition et leur lecture est exacte. Celle-ci, à part la fin des lignes 
qui est mutilée (4 à 12 lettres) et une lacune le long de la cassure 
(1.5-7), est certaine, sauf à quelques places où la pierre s’est écaillée. 


’Attô aÔTOKpdxopoç Kaîtrfapoç] | 0€oû uloû Eepacrroû ûmmù- 
[aavToç tô] | btubéxaTov Itouç TpiTOu, TrjpOTépai] | vtuvûjv Mapriiuv év 
5 T dvtpoiç év [K]d[arpoiç?, 8p]|xoç ô TeX€<J0[eiç ù]ttô tiû[v] kcitoik[oùvtujv 
ïïa||cpXafovia[v xai tû»v TTpay]MaTeuo)ifévujv Tta]|p’ airroîç 'P|tu|iaiiuv]. 
’Opvûuj Aia Tfiv "HXiov 0eoùç TrdvTa[ç xai ira] (Taç xai aÙTÔv tôv 
10 XefJaofT]c)v eùvor|[a€tv Kaî]|crapi ZtPaonwi xai toîç t[éx]voiç è-fyô[voiç 
T€] I aÛTOÛ TTdv[T]a Tfô]v tou [pîou] xpôvov x[ai Xô]|tlui [x]al épyiui xai 
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Tviuunt*/ <pî]Xouç f|Tou[fievoç] | oûç âv èKtîvoi f|YÛivTa[i] éKx0poûç tc 
15 vJouîCujv] | ouç âv aÛToi Kpivuiffiv ûirép Te tûiv t[oütoiç] | btacpepôv- 
tuiv phtc cnjüpaToç g>ei(Te<7[0ai nn]|T€ ipuxnç PHTC p(ou pr|T€ xétcvuiv, 
àX[Xà mtv]|Tt Tpônun utrèp tûi[v] £k€(voiç <W|kô[vtwv] | Tràvra Klvbuvov 
vmopeveîv 8 t! t€ â[v aï(T]|0ujpai f| àKOÜtrtu tnrevavTÎov toût[oiç 
20 XeJlYÔpevov f| pouXeuôpevov P| TTpa(T(Jô[pevov,] | toûto £ym»1vû<7€iv tc 
K ai èx©pôv fa[ea0ai tûii] | XéYovn F| pouXeuopévtm F| TtpdaaofvTÎ ti 
toû||tidv ouç tc âv 4icx0poùç aÛToi Kpîvfwdiv, toùJ|touç kotù yhv Kai 
25 0dXa(Tcrav 8 ttXo[iç tc] | Kai (Jibnpun buLEeiv Kai à|iuveî<Jl0ai], 

'Eàv bé ti ÛTtevavTÎov toûtuii t[ül»i ôpKun] | rcoritJiu f| pr) cttoixoüvtujç 
Ka0iù[ç ùj|io]|ffa, éirapûipat aÙTÔç Te küt’ êpoû Kai a[wpa]|TOç toû 
30 èpauïoû Kai ipux^ç Kai pîou Ka[l Té]|KVu>v Kai ttovtôç toû épauxoû 
Yévfouç] | Kai (TuvqpépovTOÇ éEwXeiav Kai nav[û>Xei]|av péxpt TràariÇ 
boxnî thç é[pnç KaiJ | tûiv il époû navriuv, Kai pr|T€ (JfwpaTa tù] | tûiv 
35 épûiv P| il époû phtc yh M[nT€ 0âXa<J]|cra béEaixo pn&è Kapnouç èvéY[KOi 
aÛTOÎç]. 

KaTà tù aÙTà wpotrav Kai oi è[v Tf]i xûipat] | irdvTeç èv toîç kotù tôç 
6[îrapxîaç? Ze]|(îaaTr|Oiç rcapà toîç (iujpoî[ç toû ZepacrToû]. 

40 ‘Opoliuç tc OaZipiuveÎTai oi [t^jv vûv NedTTo]|Xiv XeYopévnv kütoi- 
koûv[tcç ujpoaav (Jûp]|iravT€ç èv Zepaa-nîuji îrapà t[ûii (îujpûii toû] | 
ZePaffToû. 

Nous donnons une traduction de ce document important : 

L’an trois & partir du douzième consulat de l’empereur César Auguste, fils 
du dieu (Jules César), la veille des nones de Mars à Oangres dans le (palais?), 
serment prêté par les habitants de la Paphlagonie et les Romains faisant des 
affaires parmi eux. 

Je jure par Zeus, la Terre, le Soleil, tous les dieux et déesses et par Auguste 
lui-méme d’étre favorable k César Auguste, k ses enfants et X ses descendants 
tout le temps (de ma vie) en paroles, en actions et en pensées, considérant 
comme amis ceux qu’ils considèrent comme tels et regardant comme ennemis 
ceux qu’eux-mêmes jugent tels — pour (défendre) leurs intérêts, (je jure) de 
n’épargner ni mon corps, ni mon âme, ni ma vie, ni mes enfants, mais 
d’affronter de toute façon tout danger pour (garder) ce qui leur appartient — 
si je m’aperçois ou si j’apprends qu’on parle, qu’on complote ou qu’on agit contre 
eux, (je jure)de le dénoncer et de me montrer hostile à celui qui parle, qui com¬ 
plote ou qui agit de la sorte — s’ils jugent quelqu'un leur ennemi, (je jure) de 
le poursuivre et de le châtier sur terre et sur mer par les armes et par le fer. 
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Si l’un de mes actes est contraire à ce serment ou n’est pas conforme k ce 
que j’ai juré, je me voue moi-méme et mon corps et mon âme et ma vie et mes 
enfants k l’extermination et k l’anéantissement jusqu’à ma dernière descendance 
et à celle de tous ceux qui seront issus de moi ; et que ni la terre, ni la mer ne 
reçoivent les corps des miens et de ma postérité et qu’elles ne produisent 
point de fruits pour eux. 

C’est en ces termes que tous les habitants du pays jurèrent dans les 
Augustéums (établis dans les districts?) sur les autels d'Auguste. 

Pareillement les Phazimonites, qui habitent la ville dite maintenant Nôa- 
polis, jurèrent tous dans l’Augustéum sur l’autel d’Auguste. 

En général les caractères sont bien gravés et l’orthographe est 
extrêmement correcte. Le graveur a nettement distingué les diverses 
parties du texte par des alinéas commençant, absolument comme 
c’est l’usage dans les manuscrits, par une grande initiale inscrite 
la marge. 

Le document débute par un préambule ou, pour employer le terme 
technique, « une inscription », donnant sa date, le lieu auquel il se 
rapporte et son objet : un serment prêté par les Paphlagoniens. 

Suit la formule juratoire. — Puis, comme dans tous les serments 
solennels, l’imprécation qui doit attirer sur le violateur un châtiment 
céleste. 

Enfin une sorte de post-scriptum certifie que tous les habitants du 
pays ont juré devant les autels d’Auguste et que ceux de Néapolis, 
ont, comme les autres, accompli cette formalité. 

L. 1. Comme l’ont établi Dittenberger et Dessau (Zeitschr. fur 
Num., I. c.) la date est supputée à partir du douzième consulat 
d’Auguste c’est-à-dire de l’an 5 av. J.-C. ou plus probablement à 
partir d’Octobre 6 av. J.-C. (cf. supra, p. 73). La troisième année 
s’étend donc d’Octobre 4 à Octobre 3 av. J.-C. La mention du 
douzième consulat était particulièrement appropriée aux cir¬ 
constances pour un serment où l’on s’obligeait envers « Auguste et 
ses fils», car l’empereur revêtit ce consulat pour introduire Gaïus 
César dans la vie publique. 

Interprétant autrement ce début, j’avais cru que l’ordre de prêter 
serment émanait de l’empereur lui-même et que ce serment avait été 
exigé à cause de l’annexion de la Paphlagonie à l’empire {Rec.êt.gr., 
p. 41, p. 43), mais, bien que ceci reste toujours probable (cf. supra, 
p. 74), on ne peut cependant tirer de là aucune conclusion à un 
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nANTAtëlN AYNOMYîlCMCMCIMOTïtCAl 



TA MO YCTCAMC KX6PQY C AY YOJ& WMi 
TOYCKATArHNKAieAAAcc AWOHAO 
\ fofclClA HPAUIftSÇINKAlÀMYHCIC G 

W 3 Slû. CY lYmu amts owtoyy m 
rgBHCAHMHCTOnfOYHYACKAÔfî 
CACn APA mai AYYOCY<£ s? ATCMOYKA» 
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K N ANK AIR A WY O C Y O YC MAYY O YT 
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ANMCXPinACHC ASAAOXHCYHCC 
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usage général qui aurait été régulièrement appliqué après la réunion 
à l’état romain d’un nouveau territoire (Dessau, l. c., p. 335, n. 3). 

L. 3. rïpoTépai. Cf. Viereck, Sermo graecus quo S. P. Q. R. usi sunt, 
p. 81 : TTpoTépai eibuuûv ’OktwPpiwv ... TrpoTépat vuuvûiv. On trouve 
aussi Trpè pidç pour traduire pridie (Viereck, l. c.; cf. Lydus, De 
mensib., IV, 87, p. 139, éd. Wünsch : Tr) npô pidç vwvwv ’OktwPpîujv). 
On n’a le choix qu’entre ces deux restitutions, car avec les autres 
chiffres on ajoute régulièrement fmepûiv dans les textes épigra¬ 
phiques (Viereck, l. c.), et l’espace dont nous disposons est insuffisant 
pour ce mot. — La date choisie pour faire prêter serment est très 
significative. La veille des nones de Mars, le 6, est la fête anniversaire 
du jour où Auguste revêtit le pontificat suprême : Ftriae ex senatus 
consulto quod eo die imp. Caesar pont if ex maximus factus est, disent 
les fastes de Préneste (cf. Mommsen, CIL, 1®, p. 311). De même dans 
une inscription de Forum Clodii (CIL, XI, 3303 = Dessau, Inscr. 
sel. 154) une dédicace est faite et une commémoration annuelle éta¬ 
blie VI idus Maiiias, quo die Ti. Caesar pontif. maximus felicissime 
est creatus. 

L. 4. Tdvrpoiç. Gangres était la capitale de Déjotarus, le dernier 
roi de Paphlagonie (Strab., XII, 3, § 1). Il est probable qu’elle resta le 
chef-lieu administratif du pays après son union avec la Galatie, bien 
que Pompéiopolis en fût, sous le haut empire, la métropole religieuse 
(Rev.ét.gr., I. c., p. 38; cependant voyez Babelon et Reinach, Monnaies 
d’Asie mineure, I, p. 160). La mention de la ville dans notre texte 
prouve tout au moins qu’en l’an 3 elle servait de résidence au 
gouverneur ou à son légat, qui a certainement ordonné et reçu le 
serment. — La fin de la ligne est mutilée. M. Haussoullier avait pro¬ 
posé èv TravriYÛpei, mais l’espace disponible n’est pas suffisant; 
Dittenberger a suppléé èv Tdïopài, mais la crase serait étrange à 
cette époque. J’ai adopté une conjecture que m’a communiquée 
Bücheler, èv Kdaipotç, qui répond le mieux aux vesliges de lettres 
visibles sur l’estampage. Il faut comprendre alors, dans le « palais » 
du gouverneur. Sur ce sens de castra, cf. Thés. I.L., s. v., p. 561. 
Ces KdaTpa devaient renfermer un sanctuaire consacré aux dieux 
officiels de l’armée et de l’État. — M. Grégoire me suggère enfin un 
quatrième supplément év KauJapnun dans « le temple de César » 
(cf. Strabon, XVIII, 796). La capitale de la Paphlagonie aurait alors 
eu déjà un culte de César, auquel on aurait associé celui d’Auguste 
dans le même temple, qui aurait conservé le nom de Kaurdpeiov. Les 
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autres villes du pays ne possédaient que des ZeftàtfTCta d’une date 
plus tardive (cf. infra, p. 85). 

L. 5. Avant la découverte de Vézir-Keupru, nous connaissions le 
texte d’un seul serment de fidélité à un empereur : celui qui fut prêté 
à Caligula en l’an 37 : nous en possédons une double rédaction, l’une 
latine,mise au jour à Aritium {CIL, II, 172 = Dessau, Inscr. sel., 190; 
cf. CIL, XI, 5998 <i), l’autre grecque, trouvée à Assos (Dittenberger, 
Syll.*, 364). M. Mommsen, dans le commentaire qu’il a consacré à ces 
documents juridiques, se demande s’ils reproduisent une rédaction 
traditionnelle ou s’ils ont été spécialement composés pour Caligula 
(Ephem. Epigr., V, p. 154, ss.; cf. Bruns, Fontes iuris Romani’’, 1909, 
p. 277 ss.). Notre inscription dissipe toute incertitude à cet égard, 
car si les serments de l’an 37 ap. J.-C. sont beaucoup plus brefs 
que celui de l’an 3, leur teneur est cependant calquée sur celle de 
ce dernier. Mais celui-ci, à son tour, reproduit presque textuellement 
les expressions employées dès le III e siècle avant notre ère dans les 
serments que les mercenaires prêtèrent à Eumène I er de Pergame 
(Frankel, Inschr. von Pergamon, 13 -= Michel, Recueil, 15 = 
Dittenberger, Or. Inscr., 266) et les habitants de Magnésie à 
Séleucus de Syrie {CIG, 3137 = Michel, Recueil, 19 = Dittenberger, 
Or. Inscr., 229). Vraisemblablement c’est la formule sacramentelle 
par laquelle les Paphlagoniens se liaient envers leurs anciens rois. 
Auguste, regardé comme leur successeur, dut s’attacher à respecter 
les formes consacrées par la tradilion nationale. 

Le serment est prêté d'abord imô tiûv KcrrotKOÛvTuiv TTacpXayovlav. 
La Paphlagonie, bien que soumise au gouverneur de Galatie, 
conserva toujours son koivôv particulier, présidé par un « paphlago- 
niarque » {Inscr. res. Rom. j>ert., III, 134). Celte assemblée, comme 
tous les concilia provinciaux, avait à s’occuper avant tout du culte 
impérial. Rien d’élonnant donc, étant donnée cette autonomie 
religieuse et administrative du pays, que ses habitants aient été 
appelés à jurer fidélité au prince par une mesure spéciale, qui ne 
parait s’être étendue ni à la Galatie, ni au Pont. Il serait incroyable 
que tous les Paphlagoniens eussent été appelés à Gangres pour 
ce serment. Les députés des villes au koivôv se sont probable¬ 
ment, lors de la fête du 6 mars, obligés au nom de leurs com¬ 
mettants— c’était là un usage ordinaire (cf. 1.G.Sept., 1,27, 11 = 
Holleaux, Bull, hell, XII, 1888, p. 305 et le serment d’Assos). 
Puis, plus tard, les magistrats municipaux ont, dans chaque 
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ville et en particulier à Néapolis, fait jurer tous les bourgeois 
(1. 36, 42 ; cf. ci-dessous p. 85). 

L. 6. Le serment est prêté aussi imô twv TrpaYnareuoMévujv 
'Pwpatiuv, de même qu’à Assos (1. 10) : 'EboEev xr| PouXt) ko! toîç 
npafpaTtuopévoiç Ttap’ f|pîv ‘Pwpatoiç ko» tu» bripu» tûjv ’Actoîujv. 
Beaucoup d’exemples de formules analogues ont été réunis par 
Kornemann, De civibus romanis in prov. consistentibus, 1891, p. 102 s. 
— Les marchands romains étaient nombreux dans le Pont (Bell. 
Alex.,\r\, 2; 70, 5), et nous avons rappelé (supra, p. 2) que le peuple 
d’Amisos icai ol oujiTToXtrcuônevot 'Ptupaîoi firent ensemble une 
dédicace en l’honneur d'Auguste à Pergame. Mais il est très remar¬ 
quable de voir, dès le début de l’Empire, des citoyens romains 
invoquer le nom du prince comme celui d’une divinité, sacrifier sur 
ses autels et se dévouer corps et âme à sa personne. En l’an 2 avant 
notre ère, Auguste n’est en Italie qu'un magistrat républicain 
auquel on a accordé pour dix ans des pouvoirs extraordinaires. 
En Paphlagonie, il apparaît comme un monarque oriental et il impose 
en pleine paix un véritable sacramentum non seulement aux péré- 
grins, pour lesquels il est un maîlre, mais, chose inouïe au point de 
vue du droit public, aux citoyens résidant dans la province. 

L. 8. 'Opvütu Ata rnv"HXiov. Déjà au temps d’Homère (11., XIX, 
258; III, 276), on attestait ces dieux comme garants de la vérité, et 
ils ne cessèrent jamais, dans la suite, d’être considérés comme les 
Geoi ôpxioi par excellence (Michel, Recueil, 15,1.51; 19,1. 61 et 71 
[= Dittenberger, Or.inscr., 229]; 1316, 1.51; 1421,1. 3; Diltenberger, 
Syll . 8 , 461, n. 2; 837, n. 3; Latyschev, Inscr. Fonti Euxini, 54, 55, 
140). Cf. Ziebart, De iureiurando in iure Oraeco quaest., 1892, p. 23, 
n. 2 et surtout Usener, Dreiheit, 1903, p. 18, n. 2. — Une dédicace à 
cette triade a été découverte en Galatie, à Soungourlou (Bull. corr. 
hell., XXV, 1901, p. 334). 

L. 8-9. Les divinités invoquées se retrouvent assez exactement 
dans le serment de Magnésie (1. 61) : ’Opvùu» Ata rnv ü HXiov ... xai 
toùç dXXouç 0eoùç Tiavraç xai Trdoaç xai ti)v toû PacnXéiuç 
ZeXeuKou Tûxnv. Le serment d’Aritium invoque de même Iuppiter 
optimus maximus uc dicus Augustus ceterique omnes di immortales. 
Mais, ce qui caractérise notre document, c’est qu’on jure en invo¬ 
quant (I. 9) le nom d’Auguste lui-même et non pas seulement, 
comme on le voit faire ailleurs, sa Fortune ou son Génie (Beurlier, 
Culte impérial, p. 43 s.; Glotz dans le Dictionn. des Ant., s. v. 
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«Iusiurandum », p. 751, n. 6). En dehors de l’Égypte, c’est peut-être 
le seul et certainement le plus ancien exemple connu d’une formule 
juratoire où l’on atteste la personne elle-même d’un empereur 
vivant, que l’apothéose n’a pas encore égalé aux immortels. 11 y a là 
un héritage de l'époque alexandrine. Le PaoiXiKÔç ôpxoç des Ptolé¬ 
mées — et sans doute aussi des rois de Paphlagonie — commençait 
par : ’Opvùuj pamXéa (Grenfell, Revenue laïcs of Ptol. Phil., col. 86, 
1.10 ; Tebtunis Papyri, 78, 13, etc.). 

L.9, eùvonfaeiv]. — Serment d’Assos, 1. 20 : "Opvupt eùvor|(X€iv Taiiu 
Kaiaapi ZePaOTÛ» Kai Tip OùfiTravTi oîkuj aÙTOû. Cf. Josèphe, Anl. Iud., 
XVIII, 5, 3 : On jure èir’ eùvoiqi ti) Tatou. Même expression dans les 
formules plus anciennes; cf. serment de Magnésie, 1.61 : AiaTnpnou» 
... Tf]v eûvoiav twi paaiXeî ZeXeÛKWi ; 1. 74 : Eûvoriauj paaiXeî ZeXeÙKiui ; 
serment de Pergame, 1. 27 : Eùvonffui Eùpévei Kai toîç ÉKeivou... 

L. 11, tôv toû pîou xpôvov, cf. p. ex. Aristéas, § 180, Wendland : 
TTdvTaTÔv xriç Etunç xpôvov; 182: Tôv Tqç Cuuf)ç (puaiXéiuç) xpôvov. Le 
serment n’est donc pas prêté pour un temps déterminé et renouve¬ 
lable, mais pour la vie entière des sujets. 

L. 11-12, [Xôfrujt. Cf. 1. 20, 22 : AéTovTi P| PouXeuopévwi P| rcp âa- 
aovn... 

L. 12 s. Cf. le serment d’Assos, 1. 12 : OtXouç Te Kptvetv oOç âv 
aüiôç irpoaipryrat, Kai éxOpoùç oOç ûv aÙTÔç TrpopdXXriTai. Serment 
d’Aritium : Ut ego iis inimicus ero quos C. Caesari Gennanico inimi- 
cos esse cognovero ... qui in eum hostili animo fuerint, tnihi hostes esse 
ducatn. 

L. 13, èKxôpoûç. Même orthographe 1. 23, mais 1. 21 : éx^pov. La 
première forme est très fréquente en Asie Mineure, cf. Dittenberger, 
Syllog . a , 328, n. 23, 

L. 16, unie réKvtuv. Serment d’Aritium : Neque me neque liberos 
tneos eius salute cariores habebo. Cf. Suét., Calig., 15; Dion, LIX, 9, 2 : 
Kai Sri Kai a<pû)v aÙTÛiv Kai tûiv TéKvuuv küî diceîvov Kai tôç àbeXtpàç 
aÛToû TrpoTipnaoucnv wpocrav. 

L. 17. Cf. le serment de Pergame, I. 29 : Maxoûpai fmèp aÙTOû [sc. 
Eùpévouç] éuiç ituqç Kai 0avaTou. — ’EKetvoiç est incorrect, il faudrait 
grammaticalement Trpôç éxeivouç ou eiç éKtîvouç [Dilt.]. 

L. 19. Cf. le serment de Magnésie, 1. 66 : ’Edv Tiva uîa0dvui|iai èm- 
PouXcûofvTa] TfJ TrôXei... pnvûoui t ûi bf||iu> tûiv Zpupvaiwv. Cf. v. 78. — 
Serment de Pergame, 1. 32 : ’Edv ïé Tiva uioOdvLupai èmpouXeûovTa 
Eùpévei tûii 4>iXeTaipo[u fj dXJXo ti TrpdacrovTa évavTÎov èxeivui... é£af- 
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•feXûi Tta[paxpfj]wa ibç Taxicrra [6û]vujpai tôv toûtwv ti mnoûvTa. 
Serment de Chersonèse (Michel, 13 IG = Dittenberger, Syllog.*, 4G 1 ), 
1. 45 : Kai eï riva K[a ajuviupoffiav ai<y[0]iupai èoûaav [f| Yrf]vopévav, 
éEaïTeXiû toîç bap[iopY]oîç. 

L. 21, èTMnvûcreiv. C’est la même altération phonétique qui a pro¬ 
duit la confusion très fréquente de êtyovoç (1. 11) et ÉKfovoç. 

L. 23, éKx0poûç, cf. 1. 14. 

L. 23-25. Serment d’Arilium : Si guis periculum ei aalutique eius 
infert inferetque, annis bello internecivo terra manque persequi non 
desinam, quoad poenas ei per solvent. 

L. 27, otoixoûvtujç = «conformément à », l’adverbe est nouveau, 
mais oioixeîv tivi « se conformer à, observer » est fréquent, p. ex. 
Dittenberger, Or. lnscr., 339, 1. 51 : BouXôpevoç crroixeîv toîç ûçp’ 
èauToû npaacropévoiç et l’index ibid., II, p. 705. 

L. 28, o[u)(ialroç. Cf. 1. 15 s. 

L. 31, Trav[üjXei]av. TTavwXeiu n’est connu que par l’ Etymologicum 
Gudianum (71, 72); le mot ordinaire serait nav[iuX€0pi|a. Mais il y a 
difficilement place pour six lettres à la fin de la ligne 31. 

L. 31 s. Serment de Magnésie, 1. 19 et 1. 78 : ’EcpiopKoOvTi bè eîr| 
é£wXeiu Kai uùtûi ku'i tûi tévêi tou êH époû. — Serment de Pergame, 
1. 50 : Ei b‘ écpiopKOÎrjv Kui Trupapaivoipi ti tiûv ibpoXofnMtvujv [ê!£wXr|Ç 
tïnv kuî aÙTÔç xai tô yévoç tô dit’ êpoû. Les exemples de pareilles 
malédictions sont nombreux; voir Michel, Recueil .440,1.6; 1317,1.46; 
Démosth., Contr. Neaer., 10 : Aiopoffdpevoç... éHiûXeiav auTiîi Kai tûi 
■ févei Kai ti) oiKiqt èTtapapevoç; Lysias, Contr. Eratosth., 10 etc. Cf. 
Glotz dans Darcmberg et Saglio, s. v. lusiurandum, p. 752, n. 18; 
Alb. Martin, Quomodo Graeci foedera iureur. sanxerint, p.29. 

L. 34-35. Nous avons rencontré une formule semblable n° 59 et en 
avons signalé à ce propos d’autres analogues. — Ces imprécations 
d’une saveur archaïque si spéciale — comparer p. ex. le serment des 
Amphictyons dans Eschine, Ado. Ctcsiph., § 110 — rappellent le 
temps où les foules superstitieuses croyaient que le fait d’avoir pro¬ 
noncé les paroles consacrées livrait le parjure aux esprits malfaisants. 

L. 36. Kaîd tô aura. — L'interprétation qui s’offre d’abord à l’esprit 
est que les habitants de la Paphlagonie ayant été astreints au ser¬ 
ment, d’autres, dont le nom aurait disparu, se soumirent à la même 
obligation et qu’enfin pareillement (ôpoiiuç I. 39) les Phazimonites 
remplirent ce devoir. Mais il est certain quePhazimon-Néoclaudiopolis 
faisait partie de la Paphlagonie dès l’époque d’Auguste, puisqu’elle se 
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sert de l’ère paphlagonienne commençant en 6-5 av. J.-C. et notre 
restitution èv Trj x^pai, qui s’impose, désigne ce pays. L’expression 
Korà tù atiTÔ doit donc s’entendre autrement. Le serment, comme 
nous le disions, a d’abord été prêté à Gangres par les membres de 
l’assemblée provinciale au nom des villes qu’ils représentaient, puis 
dans les mêmes termes par l’ensemble de la population de chaque cité 
(îruvTeç, 1.37 et 41). Une inscription de Magnésie offre un emploi ana¬ 
logue de cette formule épigraphique (Kern, Inschr. von Magn. f n° 31): 
un pséphisme est voté d’abord par le koivôv des Acarnaniens, puis, 
Kcrrà tù aùiâ... par les différentes villes du pays. 

L. 37. J’avais songé d’abord à la restitution tù ouvebpia. Le auvé- 
b piov désigne l’assemblée provinciale et aussi peut-être le lieu où 
elle se tenait. Le serment de Caligula est prêté TrapôvTOç kcu toû r)te- 
pôvoç [èvavTiov] toû auve&piou en Achaïe (/. G. Sept., I, 2711). Mais il 
ne peut guère y avoir eu plusieurs cruvébpia en Paphlagonie. J’ai donc 
préféré adopter une conjecture de Th. Reinach : Kcrrà tùç ù[mtp}- 
Xiaç... Celui-ci fait observer que ce mot, donné dans deux passages 
de Strabon considérés à tort comme corrompus (IV, 1, 3; IV, 1, 9), 
semble devoir être rétabli ailleurs (XII, 3, 37 : TToXXàç ûrrapxiuç 
Trpocruupiae ; XII, 3, 37 : 'YTiapxia èOTÎ). A l’époque hellénistique les 
hyparchies sont les subdivisions des gouvernements dans les 
royaumes asiatiques ou tout au moins dans celui des Séleucides (cf. 
Haussoullier, Études sur l’histoire de Mi!et, p. 92, et Dittenberger, Or. 
Inscr., 224, n. 2; 225, n. 31 ; 238, n. 1). Il faudrait donc que ce nom eût 
été conservé aux différents cantons de la Paphlagonie quelque temps 
après l’annexion à l’empire. Dans l’organisation romaine, comme le 
remarque Dittenberger, on ne pourrait songer qu’à une seule sub¬ 
division du territoire provincial, le conventus iuridicus, terme rendu 
d’ordinaire en grec par t>ioÎKr)criç, et l’on a au moins un exemple d’un 
décret de la province d’Asie qui fut gravé et exposé év tuîç àqnyroujié- 
vaiç tûjv bioiKpaeiuv TtdXecnv (Dittenberger, Or. Inscr., 458, 1. 64). 

L. 37-38. [It]Pa(TTnoiç, cf. 41 : Xepacm'iiut. Fait très remarquable, 
nous voyons que peu de temps après l’annexion, en l’an 2 av. J.-C., 
les divers cantons ou cités de la Paphlagonie possédaient un 
Sébastéon ou Augustéum, à une époque où l’on ne peut encore éta¬ 
blir l'existence dans le reste de l’empire que d'un très petit nombre 
de pareils temples municipaux (Beurlier, Culte impérial, p. 24). Il 
serait possible que certains d’entre eux eussent été fondés déjà par les 
souverains indigènes, car le zèle à honorer le dieu qui régnait sur le 
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monde fut chez les rois vassaux une forme habituelle de la flatterie 
(Beurlier, p. 25). 

L. 38. Selon le rite habituel, le serment doit être prêté près de 
l’autel, qu’on touchait de la main; cf. Glotz dans le Dict. des ant. 
s. v. « Iusiurandum », p. 751. 

L. 39. Comme le reste du pays, de même (ôpolujç) les Phazimo- 
nites prêtèrent serment, et la stèle que nous avons conservée a été 
gravée pour en témoigner à jamais. 

L. 39-40. Pour la restitution, cf. Strabon, XII, 3, 38, p. 560 : 'H 
Oa&mumTiç fiv TTopTTnioç NectTroXÎTiv (codd. nefaXÔTroXiv) iüvopa(T€, 
kotù <t>a£npû>va xtünnv dTrobetëaç tt’iv KaroïKiav kcù Trpoacrfopeücxaç 
NecmoXiv. Steph.Byz. s. v.0api£tüv(sjc)... oi Kiopnrai <J>apiEumTai (sic), 
f| xûipa OapiCuuvÎTiç. fi NediroXiç XéyeTar ounuç yàp TTopTïnioç TaÜTr|v 
ibvôpaoe. — L’orthographe du nom de la ville, altérée dans les mss. 
de Strabon et estropiée par Étienne de Byzance, est définitivement 

[F. C.] 

67. — Vezir-Keu pru. — Base of 
coarse marble built into tbe foundation 
of a wall by the easlern entrance to the 
town.— Height 1“,525. Breadth (wilhout 
moulding) 0 B, ,49ü. The letters are 0™,056 
high. — Publ. : Joum. htU. Sludiet, XX, 
1900,p. 152; lnscr. res Rom. péri., 111,139. 
— [A. et Munro.] — Revue en 1900 par 
par F. C., en 1907 par H. G. * au pied du 
mur, recouverte de terre ,. 

’AfaOr) Tuxq. 

M. AüpqXiov 
Kapeîvov tôv 
ènupavéOTaTov 
5 Kaloapa rraîba 
TOÛ bCOTrÔTOU f|- 

pûiv Kdpou 

f\ pouX») KCÙ ô 
bfiMoç NeoxXau- 

10 blOTTOXeiTÛJV 
èv TÛI [a]TTq' 

Étei. 


fixée par notre inscription. 
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L. 11. Le lapicide a gravé E pour C ; la barre du milieu n’est cer¬ 
tainement pas une éraflure accidentelle de la pierre. 

La portée de l’inscription est discutée en détail, Sludia, p. 91 ss. — 
Elle établit définitivement que Néoclaudiopolis, nom subséquent de 
Néapolis, doit être placée à Vézir-Keupru, et elle permet de démon¬ 
trer que l’ère de la ville et du reste de la Paphlagonie commençait 
en Oct. 6 av. J.-C. L’année 288 répond à 282-3 ap. J.-G. [A.] 


68 . — Dolran (à 1/2 h. de Vézir-Keupru). — Base rectangulaire de marbre 
blanc, taillée en biseau, dans le cimetière du Tillage. — H.0“,85; L. 1“,10.— Copiée 
le 27 avril 1900 LF. C.]. - Revue par H. G. en 1907. 


61 TITOY 0 ÇO 

<t>IA€CTÀTOYÉ 

niCKOTIOY 
HMQJNTTA 
PAAIOY* Î7APA 
” OY €YA Ab* 

“ P£CBs©€0 A °YA< 
CTOYC ŸMA 


YfTCP AIÂMO 
'HCKAINIKHC 
L^CYce&ecr" 

ATCONbAc/ 
A£ CONHMOJN 
A NCCTH OT / 

occtayp^ 


’Ett'i toû 0€o|<pi\e(TTdTou é|mtJKÔTrou | ^pûiv TTa|paXtou napà | [t]o 0 
€Ù\aP(€aTaTou) | [Tt]pe<7P(uTépou) | 0eo6oüX[ou]- | êtouç up[a'J. 

‘Yrrèp biapo|[vJnç Kai viKriç | [t]wv tù<J€PealT]|dTiuv Pa(7[i]|Xéiuv 
f)HÛtv | dvéOTn ô T[tpi]|oç <rrctupô[ç]. 


Les empereurs sont Théodose II et Valentinien III. L’année 441 
équivaut en effet à 435-436 ap. J.-G. — Paraiius, èXéei 8eoû êmaKO- 
ttoç 'AvbpaTrrjvdjv, signa la sentence de déposition de Neslorius au 
concile d’Éphèse en 431 (Mansi, Concil. coll., t. IV, p. 1214 D et 1364G). 
Au concile de Chalcédoine de 451, trop âgé sans doute pour faire le 
voyage, il s’était fait remplacer par un diacre (Eûxaptou btaxôvou 
4ttéxovtoç xôv tôttov TTapaXiou ’AvbpdTrujv. Euchario diacono tenente 
locum Paralii episcopi Andraporum Relies pont i [lire Heletioponti] ; 
Mansi, op. cit., t. VI, p. 572D; cf. 945 B, 981 C). 

Paralius est le plus ancien des évêques connus d’Andrapa, lesquels 
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dans l’organisation byzantine étaient les suffragants du métropolitain 
d’Amasie (Lequien, Or. christ., I, p. 540; cf. nos Studia, p. 135, n. 5). 

La coutume de dresser des croix, auxquelles on rendait un culte 
souvent superstitieux, était très répandue dans l’Asie Mineure orien¬ 
tale jusqu’en Arménie. Les Pauliciens, qui rejetaient la dévotion à la 
croix, s’attachèrent à détruire ces monuments (cf. Gonybeare, The 
Key of Truth, 1898, p. cxxix). [F. G.J 


68 a. — Vézir-Keupru. — Dans la maison de Kurd-Oglou Yahya, dans un 
lieu d’aisance. — Stèle de marbre, cassée en haut. La base (H. 0“,106) et la mou¬ 
lure de droite et de gauche sont conservées. Lettres très effacées en maint endroit 
(H. 0“,03 à 0"',03ô). — Estampage. 


(J) 0 C K AI M 6 TAC 
(NAOl IOCKAI 
TOVTofT POETE 
0IKETOV P ro N 
OAITA I C T E 
K AI1EN0ICAU 
N//////CT O NATTA 
T 1 TTAPAAOY C 
111 MA PI N N-C 0 V 
AU IANTAHON 
EVPOJNOAHMOC 


.(JO-?] 

<pôç KOI péyaç 
év bô£i, ôç kcù 
toûto Tipocrré- 
01K€ TOÜPYOV 
5 ÔbÎTatÇ T€ 
xai £évotç < 4 eî- 
MvnldTov cma- 
m] Trapaboùç 
Tf|v xlâptv, f|ç où- 
10 bè|v) dvid£iov 
€Ûpwv ô brjpoç 
(TTnXi] tôv eù- 
epYéTnv, üjç eî- 
Xêv, j’ipiipaio. 


[THAHTONEY 
EPTE THNGücei 
A E N H M I T'A T O 


L. 5, ôbiTaiç est certain. Il n’y 
avait pas TroXrraiç sur la pierre. 

L. 9. J’ai noté qu’on ne devait 
pas lire XAPIN mais, comme l’A est 
certain, j’en viens à croire que j’ai 


été trompé par des 


fentes de la pierre et je propose ... irapaboùç Tijv 


Xâptv rjç. Si l’on veut maintenir le M, on pourra restituer Tmpaboüç, 


hç Mepipvnç... 


L. 14. Comparer IG, XIV, 1078 a (p. 697) de Rome : .., ô brjpoç 
dvbpidvTi tôv eüepYÉTriv ... l'jiieiipcrro. La formule insolite et pseudo- 
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métrique est tout à fait celle de notre dédicace, la forme des carac¬ 
tères ressemble beaucoup à celle des nôtres. L’inscription romaine 
est de la première moitié du IV e siècle. 

Ces vers — car on ne peut méconnaître dans cette inscription un 
certain effort pour versifier, qui se manifeste dans l’emploi de formes 
poétiques et dans l’allure générale du discours, plutôt que dans 
l’observation des règles prosodiques (sauf dvidEiov eûpiùv, il n’y a pas 
même de clausules hexamétriques) — contiennent l’éloge d’un bien¬ 
faiteur de la ville de Néoclaudiopolis, qui, entre autres œuvres méri¬ 
toires, construisit à ses frais un Eevoboxeîov. Les caractères de 
l’inscription et ses iotacismes (1. 14, fipliparo; 1. 2, èv bôEi; 1. 4, 
7Tpo<JTé0iKe) doivent lui faire assigner une date assez tardive. Elle est 
sans doute contemporaine de la dédicace de Rome citée plus haut; 
peut-être même est-elle de la fin du IV e siècle. C’est surtout sous le 
règne de Julien, qu’à l’imitation des fondations chrétiennes (cf. n° 20) 
on vit s’élever des Eevoboxeia, des voaoKopeîa, des TrriuxoTpocpeîa 
(cf. Jul. Epist. 49, au grand prêtre de Galatie, et Liebenam, Stâdtever- 
waltung, 1900, p. 105). [II. G.] 


68 b. — Vézir-Keupru. — Stèle brisée à droite, encastrée dans le mur de 
Ansche-Hanem-djainisi. 


KANAIAO 

ePMOYGi-PA^ 

n pokaoyto( 

I Al ONflATÇPAX 
CCBIACXAPINAN/ 
CTHCC N 


Kdvbibo[ç] 

'Epfioû 0epd(muv] 
TTpôkXou tô|v] 
ïbiov naiépu [eùj- 
aepictç x«P>v dv[éj- 
OTiiaev. 


Il est certain qu’il faut lire 'Eppoû Oepàmov et non Kdvbiboç ’EppoO 
0 epcr|TTOVTa] FTpôkXou : 1 ° parce que le supplément serait trop long; 
2° parce que si le fils s’appelle Kdvbiboç ’Eppoû, le père ne peut 
s’appeler Oepcuruiv ITpÔKXou. 'Eppoû est donc le nom divin, et 0epd- 
ttujv un nom commun. Kandidos était attaché au service d’un 
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temple d’Hermès (cf. les OepdïrovTeç du temple d’Épidaure, Dit- 
tenberger, Sylloge*, 802, 1. 114-115) ou membre d’un collège d’her- 
maïstes. 

Il reste cependant étrange qu’on ait intercalé ce titre sacré entre 
le nom du fils et celui du père : Kdvbiboç... TTpôkXou. Peut-être faut-il 
corriger : TTpôicXov. [H. G.] 


69. — Inscription communiquée par 
Nous n’avons pas retrouvé la pierre. 

AIAIOITETTY 
AOINHKOMH 
AEYX . . . MTI 
OOHHIITITEYI 
ITPATEYIAME 
NOZ . . . MAYO 


M. Simsarian de Vézir-Keupru en 1903, 

AïXioç Té[p]TU- 
Xoç Nr)Kopr)- 
[b]eùç [<Jipa]Ti- 
[lÛT]r)Ç 1 [tttt]€ùç 
5 arpaTeuddpe- 
voç. 


. [. . èàv bé tiç] 

. [èiravotEij, bû>]- 

XET . . . IIKQ a]e[i] t[û» cp](<JKU) 

X B<t> (bnvdpta) / Bq>'. 

Épitaphe d’un soldat de cavalerie originaire de Nicomédie en 
Bithynie. Comparer les n°* 34, 70. — Les noms T^piuXXoç, TeprûXXa 
(ou TépiuXoç, TepTÜXa) sont fréquents en Asie Mineure; cf. nos 
n°®51,153, Insrr. res Itom. pert., III, 362, 562 etc. 

La restitution de la ligne 4 est très douteuse. J’ai adopté une 
conjecture de M. Anderson, qui compare p. ex. Inscr. res Rom. pert., 
111,241. — J’avais songé à (P]or|[0ô]ç 1[tttt]€Ûç soit qu’il s’agit d’un 
cavalier auxiliaire, ou peut-être de la legio I (ou II) adiutrix (poqOôç, 
Plut., V. Othon., c. 12). — M. Grégoire me suggère ÔTbôrjç. La 
VIII e légion est nommée n° 49. [F. C.] 


70. — Vézir-Keupru.— Chez Kurd-Oglou Yahya, dans la cour de sa mai¬ 
son, qui appartint au célèbre vizir Keuprulu. — H. 0",78; Ép. 0 n ,15.— 

Mauvaise gravure. — La partie de Tinscr. occupée dans notre copie par des 
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hachures, est cachée par un pilier de bois qui supporte une toiture. — H. des 
lettres : O",04 environ. — Publiée : Bull. corr. hell., 1909, p. 13. 


[ç] Xpqaxou 
<jxp(u)x€ucrd- 

H6VOÇ é- 

5 v ixapav- 
PoXr) MeXcrr- 
nvrl èm<rr|- 
pôfxaxa Éxq . . 
él((TXpaX€U- 

10 aâ(i€voç 
flX0ov Aùqub- 
[lôvôe? . . . 

Épitaphe d’un soldat qui avait 
servi au camp de Mélitène, où la 
XII* légion était établie depuis 
Vespasien. Comparer notre n° 34 : 
Ixpaxeuodpevoç èv laxdXoïç. 

L. 5-6. TTapavPoXq est pour TxapcpPoXri, « camp ». 

Les 1. 7-8 sont peu lisibles sur l’estampage. Comparer pour notre 
restitution Inscr. ad res Rom. pert., III, 57 : Zxpaxcucrdptvoç émcrf|- 
pwç Êxq kê'. Cette expression, bien qu’elle implique Vhonesta missio, 
n’en fait pas directement mention. Pour celle-ci, le grec dit dTroXu0eiç 
ivxiptuç (cf. ibid., 1271, 1274). J’ai pu songer aussi «à la lecture 
McXtixrivniç], TrpeipoTnXdpioç, qui fait à peine violence à des traces 
de lettres assez incertaines. Ce litre est fréquent dans les inscriptions 
d’Asie Mineure (cf. Inscr. ad res Rom. pert., p. 626). 

L. 9. ’Eicaxpaxeucrdpevoç = missus, ne figure pas dans Magie (De 
Romanorum iuris publici sacrique vocabulis solemnibus in graecum 
sermonem conversis) où l’on trouve les synonymes dTxeoxpaxeupévoç, 
è£eaxpaxeupévoç, àTxocrrpaxeuadpevoç (Inscr. ad res Rom. pert., 
III, 281). 

L. 12. Aùcpibfiôvbe ?] — Comparer n° 39 : ’EX0 ùjv eiç xi)v Txaxpiba. Ici 
cette expression vague semble avoir été remplacée par un nom de 
lieu déterminé. Aùtpîbiov est peut-être le village moderne d’Avdan 
à une heure au nord-ouest de Vézir-Keupru (cf. infra, n°* 90 ss.). 
Cette küjmh devait probablement son nom à un légat ou procurateur 


ixï>hcToy 

CTpre YCA 
KM NOCC 
NÜAPAN b 
OAHUC/UI T 
H N H 
>UO 

CKCT 
CAMC NOC 
HA0ON AY^IA 
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appartenant à la gens Aufidia. Nous trouverons des Aùqpfbioi men¬ 
tionnés dans notre inscr. n° 72 a. [H. G.] 


70. — Vézir-Keupru. — 
In the Armenian cemetery. — 
Pointed (gabled)stele wilh a mir- 
ror in tlie pediment. — [A. el 
Munro.J 


\ÔHNA 

’A0r|va- 

i AoaMin 

Iboç p[vn- 

MHCXÂ 

MHÇ Xâ- 

PIN ANC 

piv dvé- 

CTHCê N 

5 air|(T€v 

AOM NO 

Aôpvo- 

c toic n 

Ç • TOÎÇ TT- 

APAToV 

0 

apcrfou- 

CCI A API 

<J«X>i xo(i)P> 

N 6TOYC 

10 V ÉTOUÇ 

PAT 

pX-f'. 


L’année 133 -= Oct. 127-8 ap. J.-C. La construction dvaffrfjcrai 
tivoç est fréquente dans les inscriptions funéraires. [ A.] 


71. — Vézir-Keupru. — Stèlede marbre du pays, à fronton très aigu,enta¬ 
mée en bas, cassée en haut, dans la cour de la maison de Djidele-Ogblou. 
• Provenant du vieux cimetière „ (?). — H. O^.UO; L. d’un acrotère à l'autre : 
0 ra ,60; Ép. 0-,20; H. des lettres :0-,034 à0“,04. 


AYPMAPKIA 

AYPBALIAEI 

TOUEAYTHI 

ANAPI^YN 

ZH Z////////TIAY 

THZEMNÜJI 

K Al AMEMITTC 

MNHMHIXA 

PIN 0£AANME 

TAAYTONETEPOM 

£1 IMABAAHAüÆI 


Aûp. Mctpida 
Aùp. BafftXeî 
toi éauTiîç 
dvbpi auv- 
5 ina[av]n aù- 

TÎ) (TtJlVÜÙÇ 
Kai dpépTTTtuç 

pvnpnî x<*- 

piv bç b’ ûv pe- 
10 tù aÙTÔv è’Tepov 
ff[û)]pa pdXq, buüffi 
(brivdpia) ( Pcp'. 

Le nom d’Aurélios Basileus 
se retrouve dans l’inscription 
suivante porté par un person¬ 
nage différent. — L. 10, le o de 
aÙTÔv est douteux. .Peut-être 
aÙTnv. [H. G.J 
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70b. — Vézir-Keupru. — Encastré dans un mur de la maison de Kira- 
midji KOr-Ali. Fragment de stèle funéraire en pierre du pays dite * ak tash ,. — 
H. 0“,40 ; L. 0 m ,49. 



Oikoç dva- 
fVlÜ(JTOU ’Av- 
aioXîou. 

Épitaphe du lecteur 
Anatolios. — Sur oikoç 
=TÔ(poç, cf. Anderson, 
J.U.S., XVII (1897), 
p. 414 ; id., Ann. of the 
tirit. school, III (1896- 
1897), p. 115-116 ; For- 
schungen in Ephesns, I, 
p. 42 etc. [H. G.J 


71a. -Vézir-Keupru ouBoïren.— 
Stèle de pierre calcaire couchée au milieu 
d’autres matériaux près des casernes en con¬ 
struction Elle aurait été apportée de Boïren 
(cf. supra, n 9 * 35a ss ). — Copiée le 16 avril 
1900 Photographie. — Publiée d’après une 
copie du P. Girard et la mienne Rev. il. 
grecques, XV (1902), p. 316, n° 9. 

La stèle, intacte, était surmontée 
d’un fronton dans lequel étaient 
sculptés un miroir et un peigne. Plus 
bas l’inscription : 

Aùp(r)Xîa) Aopefîa fh- 
lûaaffa pîtu Koupi- 
6ta(ç) (Jepvqç -fuve- 
kôç * dvéOTnae arnX(nv) 

5 Aùp(nXioç) BacnXeùç pe- 
tù TéKvtuv ëve- 
Ktv pvqpnç ' 
peià tô èpè k- 
aiaTtOnve ôç dv èitavuEt], 

10 î>tü(Ti xapl- 
uj (bnvdpia) ,Pcp'. 
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L. 2, comparer n° 57 : Biw <jepvw icoupiblaç tuvcukôç. 

L’amende stipulée contre les violateurs du tombeau au profit du 
trésor public, était souvent de 2500 deniers dans la Phazimonitide 
(voyez les n°* 30,38, 39, 44 a, 69,71,71 «,73,81, 87). Parfois elle était 
de deux mille (86 a), de quinze cents (n 0i 20, 44 b, 47, 72) ou de mille 
deniers (n° 50). Les mêmes chiffres se retrouvent fréquemment ail¬ 
leurs ; cf. Liebenam, Stadtevericaltung, 1900, p. 43 ss. [F. G.] 


72. — Vézir-Keupru. — Copie cpmmuniquée par M. White, professeur à 
Mersivan. La pierre avait été apportée avec d'autres matériaux pour la construc¬ 
tion des casernes. — [F. C.] 


AYPAOMNIA 
A0NT0N+IA0 
eCONKCflAO 
. AHPONnPCCBY 
TCPONKNOMÇ 
N0N0ABI0CM 
TPOAOPOCMNH 

MHCXAPINÉT 

CA 

MCTT 

ACOC . 


Aùp(f|Xiov) AopviX- 
Xov tôv [qpJiXô- 
0€OV Kè [<p]iXô- 
X'.npov npeopü- 
5 Tepov Ttvôpe- 
vov ["EJXpioç M[n]- 
Tp6b[ui]poç pvrj- 

M1Ç X«piv É[<TWnl- 
oa ... 

10 . 

6uj(T[€1 tûi Tapetui] 

(bnvâpia) ,aq>'. 

Bien que Trpeopûiepoç ne soit 
pas à lui seul un indice certain 
de christianisme, ce texte du 
IIP siècle est évidemment chré¬ 


tien. Aôpvoç et ses dérivés sont des noms affectionnés par les fidèles. 
L. 2-3, pour qnXôOcoç, cf. Ramsay, Cities and bish., p. 535. — L. 3-4 
peut être tpiXô[btu]pov. — L. 6, 'OXpioç de la copie doit être corrigé 
en “EXpioç, cf. n° 79. [H. G.]. 

L. 3-4, cpiXôxnpov. L’exercice de la charité envers les veuves était 


un des devoirs spéciaux du prêtre, cf. J.H.S., XXV (1895), p. 167 : 
Xnpûiv ôpqpctvûiv [Hévuuv TaXaiJirwpwv dpuiyôç ... Trpealîimpoç et 
supra, n° 20 (cf. Ramsay, The Church of Lycaonia dans Luke lhe 
Thysician, p. 352 ss.). [A ] 
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72a. — Vézir-Keupru. —Stèle de marbre blanc, brisée à droite, dans le 
jardin d’Ashkaroglou-Bekir.— H. O m ,77; L. 0®,49; H. des lettres : 0®,044-45.— 
Publiée : Bull. corr. hell 1909, p. 13. — [H. G.] 


[AùcpiMuj 


PflM 

BinCANTf 
MNnCAYf 
AI OI.-BAI Bl A 

NOC BAC CO 
ACMAIANOC 

TfltfPIM 

MHCXAPIN 


0 


tto[X{tij] 

‘Pujpa[tiu] 

PubaavTi <t[c]- 
pvwç ACnpt- 
bioi Baipia- 
vôç, Bdaooç, 

Ao[X]Xiavôç 
Tûi [iraTjpi pvr|- 
MHÇ X^P'V. 

Tombeau d’un Aufidius élevé 
par ses fils les Aufidii Baebianus, 
Bassus, Loüianus. Les noms 
purement latins de ces « citoyens 
romains» semblent indiquer que la famille était originaire d’Italie 
(cf. infra, n°* 301,389). Ce sont probablement des descendants d’un 
TrpaTpaT£uô|i€voç 'Pw|iaîoç ; cf. supra, p. 82. 


73. — DoTran (cf. n° 68).— Stèle 
de marbre blanc près de la fontaine 
publique. — H. 0",95; L. 0 n, ,ü0; Ép. 0“,14; 
H. des lettres : 0“,04. — Copiée le 17 avril 
1900. Photographie. [F. C.j — Revue par 
H. G. en 1907. 

Au-dessus, une fusaîole, un mi¬ 
roir, une corbeille, une quenouille, 
un fuseau et un peigne à carder (cf. 
n° 30). — Au-dessous l’inscription : 

repiviuiv Taiiuvà 
’Acppobioia Tr) au- 
toû Yuvaud 

dpÉpTTTUiç <Ju[p- 

Piwcrdog xr)[v 
othXii[v àvé- 
[<JTT1<J€V]. 



Digitized by 



Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 




9 6 


PHAZIMONITIDE 



Le nom Gaïonas se retrouve p. ex. à Rome porté par un fidèle des 
dieux syriens; cf. Gauckler, C. R. Acad, lnscr., 1907, p. 135 ss.; 
Clermonl-Ganneau, Recueil arch. or., VIII (1907), p. 53. [H. G.J 


74. — Vézi r-Keu pru. — Stèle de calcaire 
gris encastrée dans le mur d’un moulin à l’ouest 
de la ville. — H. l n, ,Ü5: L.O*,55; H. des lettres : 
4 cm. — Publiée : Dimitsas, Athen. MilL, XIV 
(1889), p 211. — Copiée le 16 avril 1900. — 
Publiée : lnscr. ad res Rom . péri., 111, 144. — 

I F. C.J 


tov pvr|- 

MHÇ X«Piv 
bç 6' âv fi€Tcit 
tô épè TÔV 

BaaiXeu év- 

KaTaT60n- 
vat ^T(pov 
évK(iTa0fyrcx- 
I, i>W(X€l TU) 

cpî(JK(uj) (bïivdpta) Pcp'. 



76. — Vézi r-Keu pru. 
— Grande stèle en pierre du 
pays dont la partie supérieure 
est couverte de terre,formant 
une marche de l’escalier 
extérieur d’‘ A bd oui Kani ine- 
dressé. „ — H. 1",25; L. O",46; 
Êp. O®,27 ; H. des lettres : 
0' n ,037. — Publiée (d’après 
une copie du missionnaire 
Léonard) : Perrot, Explora¬ 
tion de la (lalalie , p. 242, 
n # 142. — Itevue par H. G. en 
1907. Estampage. 


repiuN 

CK Al l< Y 
PIKOC 
ZHCACC 
TH 

PACA-0 P 

cnîoc 

Al KlN NI 
OY ni 
OY 


Téptuv 

ô xai Kü- 

piKOÇ 

lr\ouç £- 

Tn ç' r)pé- 
paç X', 0p- 

CTTTÔÇ 
AlKKIVt- 
ou TT(- 
ou. 

Le nom KüpiKoç (cf. 
n° 19) tendrait à faire 
croire que l’épitaphe est 
chrétienne. Les Gpeimn 
alumni, sont fréquem- 
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ment nommés dans les inscriptions chrétiennes, les fidèles considé¬ 
rant comme une œuvre de charité de recueillir les enfanls exposés ; 
cf. Mil. école fr. de Rome, XV, 1895, p. 266. [F. C.] 



AENHETCÜN 
OVTA 
0 EO^A 



76. — Vézir-Keupru. — Plaque 
de calcaire brisée de tous les côtés, 
encastrée (à l'envers) dans le mur de 
la maison de Kapandjoglou Taîr. — 
L. 0*,52; H. 0“,35; H. des lettres :0",03. 

'EjXévq èxtîiv 
Xe' [0]uTdT[»ip 
0eoq)âv[ouç. [H. G.] 


77. — Vézir-Keupru. — In the bazar 
[MunroJ. — Stèle dans le mur d’une boutique 
du bezestan. — H. 0“,85; L.0-,50. — Publiée: 
CIG, 4181, d’après une mauvaise copie de 
Hamilton ( Researches , II, p. 411, n" 64). — 
Photographie. — f A. et P’. C.] 

Au-dessus de l’inscription, dans un 
fronton, deux grappes de raisin. Au- 
dessous, un miroir et un peigne. 

’lou[X]la rTov|Tiavr| éi(iDv) Xp ,# | taû- 
Tqç eu|ïàxnp ’Avîiu|vla ’laibwpa | 
èi(âiv) tb'. 



I H MA 
rAMETH 
PI AAI Al K P 
nOIETEYZÉ^ 
MNHMOIY 
NON 4>IAIK 

TTAYfAME 
NHBIOTOY 

0 


L. 1,1a pierre porte ioyaia. — Le nom 
Antonia Isidora se retrouve n° 49 a. 

77a. — Vézir-Keupru. — Dans le 
Tchanakly Mahallesi (= Quartier des Potiers). 
— Stèle de marbre blanc engagée dans le pavé 
de la cour de la maison de Hadji Rirat. — Gra¬ 
vure régulière. - H. 0“,78; L.O*,47. 

Zrjpa <p[tXq] | YapciiJ K[uJ|piXXibi Kpc[î- 

(TJ|ttoç (t euEe 
Mvnnoou|vov cpiXîriç | naucrapé|vo Ptô- 

TOU. 

L. 7. Z est dans une cassure. — 
L’inscription est probablement com¬ 
plète. C’est un distique. f H. G.] 
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78. — Vézir-Keupru — In the Armenianceinetery [A.]. — Stèle de pierre 
calcaire au cimelière arménien. — H. l'MîO; L.O“,55; Ep.0“,25. — Copiée le 
16 avril 1900. - [F. C.] 

Dans le fronton, une simple rosace; au-dessous,l’inscription occupe 
toute la largeur de la stèle, ornée d'une moulure en haut et en bas, 
mais pas sur les côtés. 

€ TO YC PA A 
AOY KAC 
N I l"€ pOC Z. tu 
NYri€NU)N6 

A YTU)€ TTOH 
C CNAACTATYN 
6 KOC nPOKAH 
C To»C n APATO 
YC I XAI PIN 

L’année 131 = Oct. 125-6. — Aoukùç (probablement une abrévia¬ 
tion de Aoukcivôç) semble n’ôlre connu que comme nom chrétien ; 
Nifcp est souvent juif (cf. Pape, s. v.). [A.] 

79. —Vézir-Keupru. — In the easl cemetery. Poinled slele [A.]. — Stèle 
de marbre dans un cimetière turc à l’est de la ville. — H. plus de O™,82; L. 0“,û0 

Ép. 0-.Ï2. — Copiée le 16 avril 1900 
[F. C.]. — Encastrée dans la tour de 
l’horloge ; se trouvait autrefois au cime¬ 
tière de l est. - [H. ü. 1907.] 

“Et(ouç) pof" r 
Tt(Xeu)Tâ Mà- 

üipa 'EXpi- 
(o)u Tuvn’ 

5 àvé(<JTn)<J€v 
“EXptç uî(ôç) 
rnç pv- 

np]nç xa- 

piv. 

La copie de H. G. donne 1. 8-9 
HMHCXA PIN. Sauf ce détail la lec¬ 
ture est certaine; les lettres sont 
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£T-por z. 
re-TAAA 

Z.I MA 6 /IBI 
* V rv N H 
A Né* CON 
6 ABICYI- 
//J HO XN 

////HC-XA 

/////// 
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’Etouç pXa’* 
Aoukùç 
Néfepoç £û»- 

v îrpévwv é- 

auTiû èTiôn- 

oev pexà yuv- 
€kôç TTpÔKXr)- 
ç- toîç napàTO- 
utJi xaipiv. 
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parfaitement claires, mais les abréviations sont extraordinaires. 
L. 1, l’année 173 = Oct. 167-8 ap. J.-C. — Ensuite il faut lire £' 
non t (cf. I. 3) et ce chiffre de 60 est sans doute celui des années du 
défunt. Sinon on songerait à pqvôç t. — TeXeurâ pour éieXetlrnae est 
assez commun dans les épitaphes tardives, surtout dans les textes 
chrétiens. Étant donnés les nominatifs qui suivent, cette restitution 
est préférable à celle d’un gentilice comme T€(pev)T(î)a. — L. 6, 
"EXpiç ("EXpioç = Helvius) fils consacre la stèle à sa mère. 

Ce texte offre un exemple très curieux d’abréviations « par 
contraction » dont nous avons signalé déjà, n n 46, un cas isolé. — 
[L’emploi de ce genre d’abréviations dans les inscriptions, sur les 
monnaies, etc., a été étudié par Wolters, Athen. Mitt., XXII (1897), 
p. 139 ss. et Keil, Hernies, XXIX (1894), p. 320'; cf. Byz. Zeitschr., 
XVII (1908), p. 672 s.; mais ce qu’il y a de remarquable dans notre 
texte, comme d’ailleurs dans l’inscr. n° 46, c’est qu’on trouve réunis 
les deux systèmes d’abréviations, par contraction : T6(X€u)ict, dvé- 
(otii)(T€v, et par suspension : ét(ouç), ul(ôç). On peut invoquer ce fait 
en faveur de la théorie de Traube, que cet emploi exceptionnel de la 
contraction dans l’écriture des païens, 
ne représente que des fantaisies indi¬ 
viduelles de certains scribes et que ce 
n’est pas de là qu’est né le système 
arrêté d’abréviations par contraction, 
réduit à un groupe de quinze « noms 
sacrés », qui règne dans les manuscrits 
chrétiens. Cf. Traube, Nominn sacra, 

1907, pp. 12, 126 ss. et Vorlesunyen 
und Abh., 1(1909), p. 52. — Note de 
Franz Boll.] 

80. — Vézir-Keupru. — Maison de 
Mourad-Oglou. Stèle brisée en haut et à 
gauche. Marbre rongé ; très difficile à lire. — 

H. 0“,53; L. 0",43; Ép 0 D1 ,18; H. des lettres : 

O™,03 environ. — [H. G.] 

[Ti)v] Koûpn[v ouvllétJei té koi fj0|€<xiv ÉpYoicr[i (Je]|Mvf|v, 

5 Xpu<x(o]|-fôvr|V T[înn]|<xe véav <p0[t]|uévr|v auv[ô]|peuvoç 
10 [A]|rmoKpdtTn<; [0"rri]X|eî6i Tfjb[e xô] | pvnp[a K]a(Xûipa]|ç 





OY P H 9//m\ 
fcaT€KAIH0 | 

K INC proie* | 

JUNHN'XP'.a 
r O N H N TV/mm J 

UCNHNCYN 

acYNoc m 

UOKPATHC m 
A€l Al T!-:A 
JUNHW ’ A 
C & 


I 


J 
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L. 1. Ou bien KOÛpn[v tt^v <ruv]é<rei. — L. 3. Je n’ai pu rétablir la fin 
de ces vers sans un grave accroc à la prosodie et à la syntaxe. 
”EpYOi<r[( tc (xe]pvr|v, tout en donnant une syllabe de trop, plairait 
davantage; car cette restitution fournit au moins une clausule régu¬ 
lière, et contient une copule très nécessaire. Mais le supplément est 
trop long. — L. 10. La métrique de ce titulus étant défectueuse, on ne 
s’étonnera pas de voir i dans OTqXeîbi, traité comme une longue. — 
Xpuooxôvn se trouve souvent, par exemple Kaibel, Epigr. gr., 186, 4 
(Bithynie) et 785,2 (Gnide). [H. G.] 

L. 3. Je pense que Éproioi oepvnv est la véritable restitution. 
'EpToioi, grâce à l'influence de l’accent et à la prononciation monoph- 
Ihongue de oi, est devenu un dactyle; il est même écrit êpïtoi dans 
Kaibel, Epigr. Gr., 343, dvbpôç dpKTTrjoç fpyeai kcù aotpiq. La 
scansion suivant l’accent,qui dut commencer à une date relativement 
ancienne,explique souvent la négligence de la quantité métrique dans 
ces épitaphes (cf. n ot 21, 82, 86 etc.). — L. 10. Le mètre pourrait être 
observé en restituant l<JTn]Xeîbi, T[d|b[€) pvrmln ,a T»cra]ç; cf. Kaibel, 
n° 5%, pviipi’iia tîvujv, où la pensée est similaire. Mais l’analogie d’une 
multitude de pareilles épitaphes montre que lesl. 9 s. peuvent ne pas 
être un hexamètre complet. Elles consistent souvent en un simple 
cciilon de phrases métriques et les rédacteurs maladroits retombent 
à tout moment dans des compositions à demi rythmiques ou dans de 
la pure prose. Ainsi ici la véritable restitution peut bien être [ 0 Tr|]X€î 6 i 
Trjbje] (iviîp[aiç dïbiaijç : cf. n°* 82, 83. [A.J 

81 — Vézir-Keupru. — Fragment de stèle encastrée dans le mur du 
bezestan près de la porte. Le haut est biisé. - H. env. 1™ ; L. O" 1 ,50. — Publiée : 
Ainswortb, Journ. uf the geogr. suciely of London, IX, p. 259; Hamilton, Retear- 
chtt, II, p. 411, n’65; CIG, 4179. — Revue par A. et F. C. 

5 ... (Jtpvwç j kuî Zf|<J a v|Ta KO<Jpi|tuç fin p'| KùpiXXa | oûppio<; | 

10 aùroû Te|Kvuj(Ju<Ja | per' uùtoû pvnpns X“IP IV < Tl P I P'TP’ ^ Ttl * 

Au-dessus de (Tepvûiç traces de lettres illisibles. — L’année 192 = 
Oct. 186-7 ap. J.-C. 


82. — V ézir-Keupru. — Publiée, d’après la copie de M. Léonard, mission¬ 
naire à Mersivan, Perrot, Explor. de la Galatie, p. 242. n° 111 ; Kaibel, Epigramm. 
graeca, 393. 

... YXuKUjTdinv. 

tûOTaÔéa tt. ... |. mî<Jtv b’ iaô|Tipov, 
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5 Ôp0OTCtTOU | TTCtVTÔÇ TTpOCCXXÛ) I (XCtV plÔTOU ■ 

fj TÛpIPov Kai (TxnXriv | dvrip pvniiaicriv | dpuJxatç 
10 Mapnd|Xriç <xxfj<X€V, Kiîpu|TM a Tnç qpiX[C]riç• 
ôç 6’ dv pexà xôv Map|x»aXiov £xepov (Xw|pa [Kaxa0r), 6cü(T€i xûj xapeiw 
bqvapta..] 

L. 11, la copie donne <1>IAHI. Comparer n° 77 a, pvr||iô<xuvov qpiXCrjç. 

— Restes de rédaction métrique. Les mots €Û<Jxa0éa ... cpiXi'nç 
forment approximativement deux distiques. — Notez 1. 13 l’accusatif 
MapxtdXtov, comme si le nominatif était McipxidXiç pour MapxidXioç. 

— La fin est restituée d’après le n # 40. 


83. V ézir-Keupru. — Base (altar-stone) in the yard of the house of Emir 
Bey. — [A.] 


[.1 

fl Tctpexii <p0{p[e- 

vov 66upo(iév[n 
©eobtùpa xeî|a[rj- 
5 ffev UxfiXij pv(n- 
paioiv detb(a<7[r 
ptxà xô bè xf|v 0[e- 
obtùpav xaxaxe- 
0rjvai, pqbcvi éxépw 
10 é£ôv eïve dvûEe, 
iàv bé xiç xoXpf|- 
aq, bwd xip cpiOKiu brjv. ,P[<p'. 

L. 12, buiai. Il a été ajouté 
après coup par le lapicide. 

Les 1. 2 ss. forment un hexa¬ 
mètre fautif; 1. 4 ss. ou bien un 
hexamètre, ou, si nous lisons 
deibtaiç (cf. n° 82), un pentamètre 
(MvnpctKJiv étant scandé suivant l’accent). fA.j 


rrv 

HTAMETH^ei 
nonoay POME 

0EOA WPATEIM 
I EN Î.TH AMM 
M AlZ INAfflAlAl 
HTATOAE-RN^è 
6AW PANKATATE 
^HN Al MHAENIETPW 
Eîone-i ne an yxe 


EANAETICTOAMH 
CHAWTW^ltKWXB^ 
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84.— Vézir-Keupru. — Fragment d’une stèle brisée en haut et en bas; 
caché chez un Turc. — H. et L. 0",40. — Copie communiquée par M. Hovhannes 
Simsarian. 

.... [7T]o0r)- 
Tqv eûtrepé- 
u, qnXdtpiXov, 
dxaKXuTqv, 

5 TToXû6uupo[v 
Tr|b[e] ttôoiç 
OiKOxévriç 
(TTnXnv . .. 


Pseudo-hexamètres. — Oîkotévtiî, qui est appliqué d’ordinaire aux 
esclaves vernae, est ici employé comme nom propre. 


THNEYIEBE 

A<HÀ04>IAON 

atakaythn 

nOAYAWPOM 

THA^TIOIIX 
OIKOTE NK£_ 


85. — Vézir-Keupru. — ‘In the wall ofa house ,. Hamilton, Hesearches, II, 
p. 412. n° 67. d’où Welcker, Rheinûches Muséum, III (1845), p. 219. n® 24 ; CIG, III, 
4180; Kaibel, Epigr. gr., n® 397. — Nous n'avons pas retrouvé la pierre. 

.papTuptov ôp0oû | piou* di auvéZq | aev oepvwç, 

5 ouvléKapév t€ (TuvelTéKvtuoéfv Te]* koù vûv, | ôt’ Ébei x«P lT «î |f]t | 

Xaptîv Kapouiuv | té ko! tékvujv, | Xine p' év KanàjToiat pôvov Kal | 
10 vqma TtKva - qç oùttotê Xiiaop’ | ifw Keivqç KaX[û»v| Jpxujv fj, 
15 [T]âXav, | év <p[0t]pévot(7i | Teffduç] <ptXÔTr|T[i] prreinv. 

“ Auctor in cuit us membres orationis poeticae congessit, ita ut ne 
unum guident iustum efficeret. Nam de restitutione ultimi versus, qui 
ad formulant Homericam accedit, dubito. Abusus particulae Tè aetatem 
Romanam imprimis prodit [CIG]. Cf. n°* 80,91. — L. 6. T€ corrigé 
en t* par Bücheler. 

86. — Vézir-Keupru. — Moulded strie in the court of the café of Hamdi 
Effendi [A. et M.]. — Stèle de calcaire blanc, brisée du haut, près de la fontaine du 
café Emin Aga Pandjatar. 16 avril 1900. — H. 1",38; L. O®,54. — [F. C.] 

[Ineùaaçl | éç d0[avà||Touç bô|pouç], | dvbpôç 6' dpé XqtTuç 
5 dOTpddiv oûpavioiç (Tiû|pa Ka0r|papé>r) * 

10 outiç ép(e)t pejpÔTiiuv ôti bq 0dveç, aXX’ ô!ti Trdtpqv 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 




NÉOCL AUDIOPOLIS 


103 


£>u|opévnv voû|(Jujv apnacrav | dQdvaroi- 
15 x a ‘|P e KQ î ’HXuaioiç | émiépTreo, aoîç | b’ dp’ éiaipoiç 
20 Xûrcaç xai 0 pr||vouç KdXXmeç | dïb(i)ouç. 



L. 2. D’après ma copie il manque trois 
lettres après A0, quatre d’après Ander¬ 
son. — L. 3, l’o est considéré comme long 
dans bôpouç. — [Peut-être est-ce le nom 
de la défunte, Aôpva, avec une légère faute 
de métrique qu’il faut restituer. H. G.] — 
Cette inscription appartient à la caté¬ 
gorie assez nombreuse d’épilaphes où est 
exprimée l’idée que l’âme, purifiée des 
souillures du corps (crûjpa KaGnpapévri), 
va habiter au milieu des astres (cf. Fried- 
lânder, Sittengesch., 111®, p. 750; Rolide, 
Fsgche, II 4 , p. 384). Les immortels ont 
élevé cette âme, délivrée des maladies 
terrestres (^uopévqv est pris au sens 
passif), dans sa patrie (ndipriv doit être 
un accusatif de direction). Le ciel est en 
effet le lieu d’origine du feu divin qui 
anime l’homme, et qui remonte après la 
mort à sa source éternelle. Suivant celte 
eschatologie sidérale, les Champs Élysées 
(v. 5) sont situés dans la région des étoiles 
(cf. mes Religions orientales, 2 e éd., 
p. 369 s., 371, n. 65). — Comparer avec 
les lignes 9 ss., Haussoullier, Rev. de 
philol XXXIII (1909), p. 6 ss. : ’AXXd cr’ fxwv ^ç'.’OXupTrov dvlnya'ftv] 
cûocpupoç ‘Epprjç ’Ek x«X€tt[iîiv] pcpômuv ^uodptvoç pioTov | AtGépa 
6’ ÔKTaéTqç Kcmbwv dotpoiç apa Xdpneiç. [F. C.| 


6 CAO 
Toyc A 
ÀNÀPOC AXhÏ 

ahcacactpacim 

OY PÀNIOICCO) 

aAkAôh PA-u.e 

NHOTTIC€PUt.€ 

PoncoN oti Ah 

©ANecA\\o 

t 1 n AtphnpyI 

OXL6 NHNNOY 
C 60 N APnÀC AN 

Ae Anàtow 
P € K Al HAïOolC 
tniTt pneoô-ic 
AàP€TA| Po IC 
AYTTAc K Al O R 

noyc kaàAittcc 

Al À OYC 




86a. — Vézir-Keupru. — Fragment de stèle dans un jardin (Wakouf- 
Baglché) appartenant à Hadji Choukri eflendi, dans le Sultan Mahallesi. — 
H. 0®,51 ; L. 0“61 ; Ép. O®.18 ; H. des lettres : env. 0 m ,035. — Estampage. 

A la partie inférieure un peigne et un miroir. Au-dessus, l'inscrip¬ 
tion : 
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. . . PÎ|0U Trévôoç] j TTpoXl[TroO(Ja T0]jK€Û(TlV I 
[ôtJTtç] 6’ âv crûipa [npôç] | toùç Tptîç éditai tci] ,6r)Tai 
biüffti tûi | <pi<JKui b(iivâpia) fi'. 

L’inscription était 
métrique ; même la 
formule pénale a un 
air d’hexamètre. Re¬ 
marquez le point après 
[to]k€û(Tiv et .. 6nTcn 
(cf. n* 58). Le peigne 
et le miroir indiquent 
une femme, du moins 
très probablement (car 
il arrivait qu’on ache¬ 
tât des pierres sculp¬ 
tées d’avance avec 
l’espace laissé libre 
pour l’inscription, et 
que des objets appro¬ 
priés à une femme 
décorassent ainsi la 
tombe d’un homme); c’est pourquoi j’ai restitué [rrév0oç] irpoXifTToOaa 
Tojiceûaiv. Les mots toùç Tpeîç indiquent que les parents, encore 
vivants, devaient être enterrés plus tard dans le tombeau de leur tille. 
Suivant une formule connue, ils ont construit ce tombeau pour eux- 
mêmes et pour leur enfant. [H. G.] 



87. — Vézir-Keupru.— Quartier de Tchanaklv-Maliallesi, dans le perron 


de l’école. Morceau de stèle funéraire 
H. des lettres : 0-.033. — [H. G.) 



en pierre du pays. — L.0“,89; H. 0“,39; 


Au-dessous de l’inscription une 
hache et une serpe (cf. n° 30). 

. . . [bweret tûi] 

<pt(T[Kui] (brivapia) ,pq>'. 
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87a. — Vézir-Keuprn.— * Inthe wallofthe bezestan Hamilton, Resear- 
ches, U, p. 411, n° 66. = CIG, 4182. 

• • MVHMnÇ xâlP‘V. 


88. — Vézir-Keupru. — Grande pierre taillée quadrangulaire, déposée dans 
une rue ; elle venait d’être découverte à notre arrivée <1907). — H.O“,67; L.0 m ,82; 
Ép. 0 m ,87 ; H. des lettres : 0“,035. 


€ Y T © y xi 




Dans la face supérieure était creusée une cavité ronde de 0 m ,30 de 
diam. sur 0“,24de profondeur. Autour de 
celte cavité, formant un carré de 0“,35 de 
côté, se trouvaient quatre trous de scelle¬ 
ment. — La face inscrite est décorée d'un 
chrisme [H. et L. 0“,40] dont nous repro¬ 
duisons le dessin ; exactement au-dessus 
est gravée l’inscription: Eùtûxl [H. G.] 



ENTRE NÈOCLAUDIOPOLIS ET L’HALYS 

(Carte IX) 


89. — Indje-Su (6 miles NVV. of Vezir-Keupru). — In a fountain below lhe 
village. — H. O”,33 ; L. O™,35; H. des lettres : O”,045. [A.]. Revue par H. G. en 1907. 
— Estampage. 


TTNTTAXtTrrr^rrY 

4»lAAN À P W ke 
CEMN H 
ET WN KE 
ET> PoE 


.[Te- 

p]ev[Tt]qi Md[pxij? 

<pi\dv6pu> xè 
(Tepvrl 

5 4tÛ)V kc' • 

ét(ouç) pot'. 

L. 2. Le cognomen était peut-être 
Mapxîa. — L’année 175 = Oct. 169- 
170 ap. J.-C. 


90. — Avdan (about 1 hour NW. of Vezir-Keupru). — In the wall of the 
mosqne.Marble*/f/e with triangular pedimenL—H. 1",02; B. 0",535; H. of letters: 
0 m ,032. — Published : Perrot, Explor. de la Galalie, p. 242, n # 143 ; Inscr. ad rcs 
Rom. péri., III, 140. — [A. etMunro.] 
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Sous l’inscription un miroir et un glaive (cf. n° 30). 


A- AntQn iûC 
AON roc I O Y G 
tpanocke 
TTAr AlNAry 
fSH AT TO TTOlC 

n a p a ro y c i 

X a i pin 


A. ’Avtujvioç 

AÔVyOÇ 0Ù€- 
xpavôç Kè 
TTauXîva yu- 
5 vi) aÙToû • toîç 
TrapdYOUOi 
Xcupiv. 


Le signe qui suit Aôvtoç ne m’a pas 
paru être une fente de la pierre, mais 
c’est probablement une erreur du lapi¬ 
daire, qui commença à graver KE par 
anticipation. 

Une autre épitaphe de vétéran a été trouvée à Eski-Wiran, 
n" 41. [A.] 



ENOAAAK.Y AEI 
nonkai toyae 

TEIMHNZYNO 
MEYN0N>TAI A 
4>l AHKATEXEltY 
XHt ATTOriTAME 
NHL ’ OA B^TON 
Al N APETONZrt 
4*PONAE XONHAE 
TT06EI N O N ’6 Pl-l 
ÏKSYONTE LA 
TN-TiLGEONEnE sic 

Aozih» izhnb 

XONLTOPrHNAE 
3l!T5 K A I OMO 11 A 
E P TA’ HMALIAEN 

taytoii e N4>ei 

MENOlZiN E B AN- 
T0 IL TTAl XEYLEBI 
hlenekenithai 
AAZAPAXEN'KYPI 
AKOXroNEIlMNH 
mhtepalxakenol 


91. — Avdan. — Slele with triangular pediment 
enclosing a wreath. — H. 1",65; B. O” ,56; H. oflelters: 

0 m ,29.— Published frotn two defeclive copies by Perrot, 
Explor. de la Galalie, p. 171, n* 1(4 and Kaibel, Epigr. 

Gr., n” 425. [A.] 

’Ev0db’ ’Aku\€Î|vov Ken Toûbe | Teipi’iv <Juvô||ieuvov 
Y«îa | q>îXn KOT^xct *pu|xûç dîTorrrapélvriç, 
oï piov | aivdpETOV awjtppova êx°v ?*j6è | ttoBeivôv 
0pn OK€ÛOVT€Ç d|YVÙ)ç 0€Ôv èir’ c(ù)|boEîr), 

5 foriv ?lx ov (TTopYiiv bè | pfip Kai ôpoüa | lpfa„ 
fipaai b’ év | TaÙToîç èv <p0i|pévoi<nv ê(3av, | 
toîç Traîç €Û(Tepî|nç £ve«ev arnXî|ba (x)apaEev 
Kupi|axôç Yovéat pvn|ji?i(ç) épaaadpevoç. 

Épitaphe chrétienne. Kaibel dit avec raison : 
Memorabile hoc artis metricae exemplum; versus 
enim iusto nec muiores nec minores, syllabarum 
tamen milia fere légitima mensura. Mais la cri¬ 
tique s’applique à plus d’une des épitaphes 
mélriques d’Asie Mineure (cf. n r * 80,83,86 etc.). 

V. 1. TEIMIN,TEIMHIN copies; T€ip[lr|]vKaibel. 

V. 3. O...ON copies; o[ùpav]ôv Perrot, pre- 
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nant cràxppov comme = oxu<ppo(Tüvr]v; [0avaT]ov afvdpeiov, Kaibel, 
qui ajoute in ipso teinplo sacra facientem mortuam Nonnam matrem 
praedicat Gregorius, A. P., VIH, 25-74. Bîov aivdp 6 T 0 v=fîîov évdperov. 
La représentation de ai par e avait commencé dès le II e siècle ap. 
J.-C., les deux sons étant déjà devenus identiques. Les exemples du 
procédé inverse (ai pour e) sont plus rares (cf. alauToû pour êauToû 
dans lnscr. Bureschianae, éd. Koerte, n° 22 (196 ap. J.-C.), aiauTiû 
Koerte, Alhen. Mitth., 1899, p. 423, alauTf| dans Ramsay, Cit. and 
Bish., Il, p. 470, n° 309, aioùç pour éoùç dans J.H.S., XIX, p. 287, 
n° 185). C’est sans doute la raison pour laquelle aivapéuiç (ou -oç), 
qui ordinairement veut dire ô éiri kokw Tr)v dpeirjv Éxwv (P- ex. Hom., 
IL, XVI, 31), en arriva à signifier aussi îd pvrjMnç dEia suivant une 
glose de Zonaras (Steph., Thésaurus, s. v.). 

V. 4. ETTE|AQT .. H copies; èrcà 0uoiq Perrot; èn’doîiqi Kaibel, d’où 
Liddell et Scott admettent dans leur Lexicon « doZia, Ion. -îrj, atten- 
dance », mais ceci n’est pas sur la pierre. 

V. 6. Tüùtoîç est un solécisme. 

V. 7. IAPAIEN copies ; axnXîbaç dpaoev (pour dpotv, aor. d’dpa- 
piOKiu) Perrot; dpaEev Kaibel, mais il n’y a qu'une seule (XTrjXîç et 
dpaEev est tout à fait impropre. Il est probable que xâpaEcv est ce 
qu’on a voulu graver (c’est ce que Kaibel suggère dans son Index). 

V. 8. MNHMHr (ainsi les copies) est probablement une autre erreur 
du lapicide. Perrot restitue pvr|M',l i€pacro , d(i€voç « les consacrant à 
leur mémoire »; Kaibel donne Mvij|i|a) ffpaoadnevoç, regardant 
apparemment le dernier mot (avec Liddell Scott, s. v.) pour le partie, 
aor. de ytpaîpw. Je prends (ïov^oi) épacradpcvoç comme une 

simple périphrase pour pvnnnç x«P ,v - [A.] 


92. — On Sliighers 
fountain betweenEshek- 
bounar, a Circassian vil¬ 
lage, and Karabadjak, 
6 miles northwards of 
Ve/.ir Keupru.— L.l“,30; 
H. 0 n \54. — Dessin com¬ 
muniqué, avec ces indi¬ 
cations, par M. Simsa- 
rian. 



’Avtwvioç TTpÔKXoç tîrapxoç [eïXqç] 'YtJTrlcmuv?] 
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PHAZIMONITIDE 


La copie ne permet pas de déterminer avec certitude le nom de 
l’aile de cavalerie dont Antonius Proclus fut préfet. Nous avons 
restitué ‘YoTravûiv pour ‘lonaviêv, mais on compléterait aussi bien 
oûerpavwv ou même [A]ua[iTavwv]. — Zlnelpaç], à quoi on pourrait 
songer, est trop long pour être substitué à eïXqç. 


ON/ A C H C a A £ / 


H Ct K 



e c/ 


92a. — GO 1 (à 8 h. au nord 
de Vézir-Keupru). — Copie du 
kaTmmakam de Vézir-Keupru, 
qui ignorait le grec. — [H. G.] 

Aûp]nlX]îqt? 


93.— Assar(sur le Kizil-Irmak, à six kilomètres en amont de Bâfra). — 
Plaque de calcaire cristallin, brisée en deux fragments. — H. 0“,55; L. O m ,76. — 
Copie communiquée par Misraél S. Symeonides, médecin à Bâfra. 


rHPAIOCA 

5 

TOYCCT€0AN ... A6CAC 

] 

TAYTArAPHYT6T€.. 

; KAAA 

TPEOONeniAAC 

ÊIXON 

TTOAAACKAlM€rA 

AAC 

GOAGCATTANTAC 

OMOY 


Tnpaiôç |âji<poTépouç?] i toùç (XT€q>dv[ouç ô]Xé<Jaç • 

TauTa fàp i^üie Té[Kva] KaXà | Tp4q)ov, é[X]Tt(6aç eïxov | 
TtoXXàç Kai fieîdXaç |, tuXeaa TidvTaç ôpoû. [F. G.J 
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III. - AMASIA 


Une forteresse s’éleva probablement depuis une antiquité reculée sur la mon¬ 
tagne d’Amasia, qui oftrait une position stratégique incomparable ( Studia, 
p. 148). Une légende faisait du dieu Hermès le fondateur de la ville (‘Epunç 
KTÎ(Taç TT|V TTÔXlV, Babelon et Reinach, Monnaies d'Asie Mineure, I, p. 35, 
ii° 53). Celle-ci devint la capitale des rois du Pont au moins jusqu’à la prise de 
Sinope par Pharnace on 183 (Th. Reinach, Mithrid. Eupator, p. 41), et fou 
y voit encore leurs tombeaux (Studia, p. 159 s.). L'inscription n° 94 confirme 
que le même Pharnace y tenait garnison, et la cité frappa monnaie à l'époque 
do Milhridate Eupalor (Babelon et Reinach, /. c., 1, p. 28). 

En 70, Amasia se rendit à Lucullus (Memnon, c. 54, F. H . G. III, p. 555) 
et ce fut probablement une des onze cités entre lesquelles Pompée partagea 
en 64 le territoire du Pont (Th. Reinach, Mithr . Eup., p. 400). Elle fut 
ensuite - donnée a des rois » (Strab., XII, 561 C) sans doute par Antoine, comme 
Néapolis (cf. supra, p. 73). L’un de ces rois est peut-être Lycomède qui défit 
le prétendant Arsace (Strab., I. c.). Strabon, qui naquit à Amasia vers 63 (cf. 
Steph. Byz., s. v.), nous a laissé de sa patrie une description précise et pitto¬ 
resque (XII, 3, 39, p. 561 C et p. 547, 556; cf. une vuo do la ville sur une 
monnaie d’Alexandre Sévère dans Babelon et Reinach, op. c/l., n° 102, pi. VI, 

no 10). 

Les inscriptions datant de cette première période de l’histoire d’Amasia sont 
peu nombreuses (n os 94-95 b). Noms perses ou indigènes et langue grecque 
indiquent une population barbare déjà hellénisée (cf. Th. Reinach, l. c., p.249). 

* 

♦ * 

Au moment où écrivait Strabon (vers 18 ap. J.-C.), le territoire d’Amasia 
était une province romaine (vûv inap\\a è(TTI). L’ère de la ville qui fut à tort 
fixée autrefois à 7 av. J.-C. (Eckhel, II, p. 345), puis à Oct. 1 ap. .J.-C. 
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(Th. Reinach, L'histoire par les monnaies, p. 147; cf. Babelon et Reinach, 
Recueil, I, p. 27), date très probablement de l’an 2 av. J.-C. ou plus exacte¬ 
ment d'Oet. 3, comme celle de Sébastopolis (Dessau, Zcitschr. fur Numismatik, 
XXV, 1906, p. 339 ss.). Cette ère coïncide donc avec le XIII e consulat 
d’Auguste, mais il n’est pas douteux qu’elle ait pour point de départ l'année 
de l’annexion à l’Kmpiro Anderson, sup7 m a, p. 74). Amasia devint alors la 
métropole du Pont Galatique, où la place Ptolémôe (V, 6, 9; Pline, VI, 3, la 
met par erreur en Cappadoce), et le resta tant que subsista cette province. 
Lorsque, sous Trajan (?), le Pont Galatique eut ôté réuni au Pont Polômoniaque 
pour former le Pontus Mediterrancus, Nôocêsarée devint le chef-lieu de la nou¬ 
velle circonscription administrative (inscr. n° 290; cf. Revue ét . grecques ,\IV, 
1901, p. 140), mais Amasia conserva le titre honorifique de fir|TpÔ7TOXiç (inscr. 
n 0 * 97, 99; f) XajiTTpOTaTn jiriTpÔTToXiç, inscr. n° 100; monnaies depuis 
Hadrien). Elle y ajoute depuis Antonin le Pieux celui de TTpwTq TOÛ TTÔVIOU, 
peut-être pour affirmer qu’elle est la plus ancienne ville du Pont ou pour pro¬ 
clamer sa primauté en dépit du choix de sa rivale, Néocésarée, comme capitale ; 
elle s’intitule depuis Marc Aurôle V€UJKÔpoç pour rappeler sa dévotion aux 
empereurs (cf. Studia, p. 166j. Elle doit à Hadrien, qui la visita sans doute 
en 131 (Weber, Untersuch. sur Gesch. des Hadrians , p. 265), le surnom 
d’‘Abpfiaveta) (monnaies depuis Marc Aurôle), celui de X€u(r)pe{a) ’AvifujVt- 
V€(a) à Septime Sévère et Caracalla, celui de Zeu(r|pe{a) ‘AXeEavbpeta a 
Alexandre Sévère. 

Placée au carrefour de voies importantes rayonnant dans toutes les direc¬ 
tions [infra, n os 441 ss.), elle prospéra sous l’Empire. Elle construisit ou 
reconstruisit de nombreux temples, un théâtre, un stade, un aqueduc (inscr. 
n 09 97, 100; cf. Studia, p. 165 ss. et Vit . Basilisci dans les Act. SS. Mart. I, 
p. 238 : Introivit cum eis in theatrum et in eum locum qui dicitur Petason 
(= TTeiaatuv) et in Serapion, qui iuxta est). Sa population parait avoir ôté fort 
adonnée aux combats des gladiateurs (inscr. n ot 109-110), et elle célébrait encore 
avec pompe à la fin du IV e siècle la vieille fête des Calendes de Janvier (Astôrius 
Amas., dans Migne, P.G., XL, p. 221). Le dieu principal de la cité ôtait le 
Zeus Stratios (n°* 140 ss.,cf. n° 152), mais on y adorait aussi d’autres divinités 
d’Asie Mineure, comme la Grande Mère [Studia, p. 165, n. 2), ainsi que le 
perse Mithra (n° 108), et l’alexandrin Sôrapis [Serapéurn, cf. supra; monnaies 
n°* 15, 41, 69). Dans un faubourg au bord de l’Iris, se trouvait un bois consacré 
à Éros (Marianos, A. P., IX, 668). On a mis au jour en outre des dédicaces â 
Apollon, Artémis et Léto (n° 146), aux Nymphes (n° 96), et sur les monnaies 
figurent Aphrodite et Arès, Tycbê, Hermès, Dionysos, Pallas, Asklôpios et 
l’Iris divinisé [Studia, p. 171, n. 2; cf. Marianos, l. c.). 
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Les inscriptions apprennent peu de chose sur son administration intérieure. 

Le brçfiOÇ est censé décerner les honneurs jusqu’en l’année 377 (n° 99 ; 
cf. 97, 98, 100), bien qu’en réalité l’assemblée du peuple ne se réunit sans 
doute plus depuis longtemps. Un TToXlT€UTr|Ç est mentionné n° 100a. Un 
dpxîaipoç (n° 110a) avait probablement aussi une position officielle. 

Des citoyens d’Amasia sont nommés sous l’Empire dans les textes de diverses 
parties du monde grec, ainsi k Athènes, CIA, III, 132, 8: TlTOÇ Oùdpioç 
Xapeîvoç ... Traxpiç icXeivr) ttôXiç fiv ’Apadeia; III, 201 : AiÔTt|ioç# 
‘Yipncpaniç, Apôaepoç, Xeunpoç ol Apacrelç; à Rhodes, I.G. , XII, 1450 : 
WpicriKpâTnç ’AvTtpaxou ’Apiaaeûç [sic). 

♦ 

* * 

Suivant la légende, S 1 Pierre en se rendant k Rome aurait passé par Amasia 
et y aurait nommé ôvéque Nicôtius.On y montrait plus tard le lieu où il avait 
préchô (Vie de S 1 Basileus d’Amasia, Act. SS., April. t. III, p. xi.il : Kcil 
tôttoç èv ’ApatJeujt péxP 1 vûv Atto(Tt6Xiuv KaOéhpcx KaXeÎTai ; cf. n° 102). 
Selon une autre tradition la ville aurait ôté évangélisée par S 1 André (Bonnet, 
Acta apost., II, Praef. Act. Matth., xm . Son église est certainement fort ancienne 
(Harnack, Ausbrcitung, II*, p. 173 ss.). Vers 240 ap. J.-C. ce fut Phaidimos, 
évêque d*Ama$ie, qui consacra S 1 Grégoire le Thaumaturge évéque de Néocé- 
sarée(Grôg. Nyss., Vit. Gregor ., c. 19 ss. ; VU. Basil., l.c,). Elle possédait 
dès le III e siècle plusieurs églises qui furent détruites ou fermées pendant la 
persécution de Lieinius (Eusôbe, Vit. Const., II, 1, 2; Uist. Eccl., X, 8, 14), 
k laquelle succomba févéque Basileus (A et. SS., April, t. III, p. l ss. ; cf. les 
actes du synode d'Ancyre de 314, Harnack, l. c., p. 183 ; Lequien, Or. christ., 

I, 524 ss.). Son successeur Kutychius assistait au concile de Nicôe ( Patr. 
Nicaen. nom., ôd. Cunlz-Gelzer, I, 109; II, 105 etc.). Outre les saints que % 
nous venons de nommer, d’autres auraient vécu ou péri k Amasie à cette époque 
d’après les textes hagiographiques : Phocas de Sinope sous Trajan (Act. SS., 
lui. III, p. 003 ss. ; cf. Synajc. Sii'moml., éd. Delehaye, p. 69, 19), Théodore 
(inscr. n° 101), Basiliscus (cf. supra, p. 110 et Studia, p. 247). Mais malgré 
l’antique importance de cette communauté, les inscriptions chrétiennes décou¬ 
vertes k Amasia sont d’une date relativement tardive (n 0# 101, 102, 105, 
133 ss. ; cf. n° 149). 



* 
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Après Dioclétien, Amasia devint la métropole civile et religieuse du Dios- 
pont, appelé par Constantin Hélénopont (Hiéroclès, 701, 3 ; Polem. Silv, 9, 2; 
cf. Vit. Basil., Act. SS., April. t. III, p. xlii s. : Mr)TpÔ7ioXiç i>* aùir| Tpç 
TTovriKnç èîrapxeîaç .., (ttôXiç) ôxupuuTâiri, pefîarn *ai TrepucaXXriç). 
Elle le resta, k côté de Néocésarée, lorsque Justinien eut réuni l’Hêlônopont et 
le Pont Polômoniaque (Novell., 28), et son archevêque garda, comme par le 
passé, cinq suffragants (Notit. episc.). Les auteurs profanes parlent peu d’elle, 
mais les écrivains ecclésiastiques s’occupent fréquemment de celte église consi¬ 
dérable (Basile, Epist. dans Migno,P.G., XXXII, p. 593 (235); p. 846 (347) ; 
p. 936 B (387); Sozomône, Hist.eccl ., VII, 2, 6 ; Astérius d’Amasie [vers 400], 
Migne, P.O., XL, p. 135 ss. et passim . Liste dos évêques connus dans Lequien, 
Or. christ. , I, p. 526 ss. et plus complètement dans 1’ ’AvcitoXikÔÇ d(JTT|p, 
cf. inscr. n° 101). Anastase y éleva un sanctuaire à S* Théodore (inscr. n° 101) 
et Justinien restaura bon nombre d’églises (Procope, De aedif. 9 III, 7 ; 
cf. Studia, p. 166, n. 5), la ville ayant beaucoup souffert, en 529, d’un trem¬ 
blement de terre (Procope, Hist. tire., 18, § 42, p. 111, 22 ; Nlalalas, XVIII, 
p. 448, 3 Bonn). La vie du patriarche Eutychius (P.G., LXXXVI, col. 2292 
ss.), qui fut banni à Amasia en 565, donne des détails intéressants pour la 
même époque. Dans cette cité archiépiscopale, les couvents s'ôtaient multipliés : 
l’un deux avait été fondé par les évêques Mélétius et Séleucus, dont il contenait 
les reliques (col. 2293 A), un autre, consacré k S 1 Jean, ôtait situé sur l’Acro¬ 
pole (TOÛ àylou ’lwàwou €iç 'AkpÔttoXiv, col. 2338 G), un monastère de 
femmes s'appelait TWV <t>Xa(î(aç (col. 2334 A; cf. aussi 2334 D, chapelles 
consacrées à S 1 Michel et à la Vierge). Mais Amasia restait aussi une importante 
place forte avec une garnison (col. 2350 D, Tpi(îoÛVOÇ d'un numerus), et lors 
d’une incursion des Perses, en 572, les habitants des cités voisines y cher¬ 
chèrent un refuge (col. 2343, ujç eiç Ôxupu)TàTr|V TTÔXiv). Plus tard, pendant 
la grande invasion de Chosroôs, en 662, les troupes d’Hôraclius s’y retirèrent 
(Stephanos von Taron, trad. Gelzer et Burckhardt, p. 84, 27). 

A partir du VIII® siècle, Amasia fut une des villes fortes du thème Armé- 
niakôn (Const. Porph., De Thern., p. 21, 5; cf Gelzer, Gencsis der Thcmen - 
verf., p. 102). En 712, l’arabe Maslama s’en empara (Thôophane, Ann. m., 
6204, p. 382, 8 De Boor; Michel Syr., p. 452; cf. Brooks, J. H. S., 
XVIII, 1898, p. 193 ss.), mais les musulmans ne la conservèrent pas. En 792, 
l’évêque Théopbylacte transportait k Amasia les reliques de S 1 Hôsychius le 
Confesseur (Acf. SS., Mars, I, p. 879; Synax. Sirmond., p. 516, 21). En 971, 
Bardas Phokas, exilé k Amasia par Jean Tzimiscès, s'échappa et se révolta 
contre l’empereur (Léon Diac., VI, 2, p. 96, 11; VII, 1, p. 112 s.; cf. 
Schlumberger, L'épop< { e byzantine , I, p. 12, 60). En 1071, après sa défaite k 
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Mantzikert, Romain Diogène s’enferma dans Amasia pour résister aux troupes 
de Ducas (Nicéph. Bryenn.,1, 21, p. 46 Bonn). En 1074, le thème Arméniakôn 
fut pendant quelques mois détaché de l’Empire. Ducas, en révolte contre 
Michel Parapinace et le Normand Roussel (Oursel), s’en étaient emparés. 
L’empereur,, préférant, dit Skylitzôs (p. 713 Bonn), « abandonner aux Turcs 
le territoire romain plutôt que de le voir administrer par Roussel », s’entendit 
avec les musulmans, et envoya Alexis Comnône à Amasia. Nicéphore Bryenne 
(II, 19 sqq., p. 83-92) et Anne Comnône (I, p. 17-22 Bonn) racontent en 
grand détail les événements qui suivirent. Nous voyons Alexis convoquer à 
Amasia l’assemblée du peuple en majorité favorable au Normand, mais triom¬ 
pher de son ennemi par un stratagème. Bien que les deux panégyristes 
d’Alexis ne le disent point, il semble que le traité par lequel les Seldjouks 
s’engageaient à appuyer l’empereur contre le rebelle, scellât en même temps 
l’abandon d’Amasia (1074). Malik-Shah, ou Soliman, dut l’occuper aussitôt 
après le départ d’Alexis (cf. Skylitzôs, loc . ctf.). A l’avènement de Nicéphore 
Botoniate (1078), qui eut lieu avec l’assentiment des Seldjouks, la cession de 
la grande cité dut être confirmée. 

Les premiers croisés ne tentèrent rien contre elle ; mais, en 1101, Raymond 
de Toulouse, voulant frapper au cœur la puissance seldjoucide, pénétra dans le 
thème Arméniakôn; ayant pris Ancyre et Gangres, il franchit l’Halys et marcha 
sur Amasia. Mais les Turcs écrasèrent son armôo (5 juin 1101). Qu’Amasia et 
tout l'intérieur appartinssent dès lors aux Seldjouks, c’est ce qui est prouvé par 
le texte d'Anne Comnône (II,p. 110, 12-18) : la région la plus proche qui fût 
nu pouvoir de l’empereur, était Ta Tiapà 0àXa<T(Xav TOÛ *Ap|i€VtaKOÛ Kai 
Tîjç TTaupànÇ, c’est-à-dire Bâfra. 

Danishman, émir de Cappadoce, qui gouvernait Césarée, Nôocésarée, Casla- 
mouni, réunit Amasia à ses possessions, à une époque inconnue. Toutefois 
Masoud, sultan d’Iconium, parait l’avoir administrée directement. Mais elle 
forma à son décès (avec Ancyre) une principauté indépendante qui fut 
donnée à Jagoupasan, gendro du sultan (Nicôtas Choniate, p. 152 Bonn; cf. 
Cinnamus, IV, p. 200, 3). A la mort de leur prince, survenue pou après, les 
gens d’Amasia se gouvernèrent quelque temps eux-mêmes et réussirent à 
repousser Dadoun, émir de Césarée; mais la ville fut reconquise par Aseddin- 
Kilidj-Arslan II (Nicélas, p. 159 Bonn) qui reconstitua l’unité de l’empire 
seldjoucide. Lorsque le sultan mourut en 1193, un nouveau partage eut lieu 
(Nicélas Choniate, p. 689 Bonn): Ancyre, Amasia « et d’autres villes du Pont » 
formèrent la part de l’émir Masoud, fils de Kilidj-Arslan. 

Amasia était à l’époque dos Seldjoucides une belle et grande cité, qui fut 
rebâtie par Ala-eddin vers 1220 (Le Strange, Lands of the Eastern Caliphatc, 
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1905, p. 142, cf. 14G ; Ritler, Erdkunde, XVIII, p. 156 s.). Toutefois, déjà au 
XIV e siècle, la population grecque, réduite par les persécutions, ne formait 
plus qu’une communauté restreinte (Wachter, Verfall des Griechentums in 
Klcinasien, 1903, p. 17 ss.). Comme ville musulmane, Amasia conserva une 
importance considérable sous les sultans ottomans (Ritter, /. c., p. 157 s.; 
Cuinet, La Turquie d'Asie, I, p. 743 ; cf. Sludia, p. 148 ss.). 


Inscriptions antérieures & l’annexion d’Auguste. 


94. — Inscription qui ‘ se trouve au nord-est de la ville d’Amasia, à une 
hauteur d’environ 200 mètres au-dessus de la rivière, immédiatement au-dessous 
de la forteresse et à une petite dislance des tombeaux des anciens rois. L’inscrip¬ 
tion est taillée dans le roc en caractères d'une hauteur de 40 centimètres „. Com¬ 
munication de D. Ermakow à Renan (1872). — Publiée : G. Perrot, C. R. Acad, des 
Inscr ., 1873, p. 261 ss. = Rev. archéol ., N. S., XXV (1873),p.375 = Mém.d'archéol ., 
d'épiqr. cld'hisl., p. 175; Rei nac h, Mith rida le Eupator, p. 456; Michel, Recueil , 
1228; Dittenberger, Or. Inscr. ,365. — Photographie. 

Tnèp paatXétuç 
OapvaKOU 
Mn]Tpôbwpoç 
... tou cppoupap- 
5 xnlffaç [TÔ]V pw- 
p]ôv xai [t]ôv 
dv0€tùvo 
06OÎÇ 

La forme des ca¬ 
ractères — archaï¬ 
ques pour le Pont 
— rend certain que 
le roi Pharnace 
nommé 1. 1, est 
Pharnace I", grand père de Mithridate Eupator, qui régna environ 
de l’année 190 à 170 av. J.-C. et non pas de Pharnace II, fils de 
Mithridate, qui, du reste, ne fut maître du Pont que quelques mois 
en 48, avant sa défaite par César. 

L. 2-3. La dédicace est faite par un Métrodore inconnu d’ailleurs 
(il ne peut s’agir du sophiste Métrodore de Scepsis), commandant 
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grec de la citadelle, au pied de laquelle le texte est inscrit. Comparer 
l’inscription de Gazioura n° 306. 

L. 7. M. Perrot rejette avec raison la restitution [7T]ctv0éwva, qui 
serait un barbarisme pour ttoivQciov. 'A v0eûiva, que les glossaires 
traduisent par viridarium, désigne un parterre de fleurs entourant 
l’autel. Métrodore a fait cette dédicace aux dieux pour le salut et la 
victoire du roi qu’il servait. L’expression îmèp PaoiXéuuç ne peut 
s’appliquer à un culte institué sur le tombeau du souverain 
défunt. [Ditt.] [F. C.] 


95. — A ma sia. — Inscription gravée en lettres monumentales sur le ‘Tom¬ 
beau du Miroir, (ATnaly-Maghara);cf.&u(/i<i,p.l60,n. 1 et pl.p. 165 —Publiée: 
Boré : Corresp. et mém. d'un voyageur en Orient, Paris, 1840,1, p.312 = C/G,8894; 
Mordtmann, Annali deli Istit., 1861, p. 180, 9; Perrot et Guillaume, Revue archéol., 
XXIV (1872), p. 211 = Explor. de la Galalie, p. 367. — Revue par moi en 1900 (cf. 
Studia, l. c.) et par H. G. en 1907. /UtC. •>£) . (l <1 îs) 




TÔç | dpxt|i€peûç | .... 


La suite, gravée sous l’ouverture du tombeau, a été martelée, et 
nous a paru indéchiffrable. Nous avons noté: AH .. QOX. |... A. Ql. ; 
M. Perrot a lu : KA!.. OX | X.. A ; Boré : AP.. 0EOI1 A KPIXTO ; Mordt¬ 
mann : kayxoxqttox ; enfin M. Grégoire a cru reconnaître : 
AOPOAITHX. 

Tout d’abord, les caractères de l’écriture, notamment la forme du 
sigma, dont les branches transversales divergent, rendent certain que 
cette inscription est sensiblement antérieure au début de notre ère. 
Ce tombeau doit être contemporain, ou à peu près, de ceux des rois, 
dont le rapproche d’ailleurs sa disposition. 

Les anciens éditeurs avaient lu f*nç dpxuepeùç et cru que cette 
sépulture était celle d’un grand prêtre de la Terre. En soi cette inter¬ 
prétation serait admissible. I"n est l’une des divinités invoquées dans 
le serment de Phazimon (n° 66). On pourrait y voir le nom grec de la 
déesse anatolique Mft ou de la déesse perse Spenta-Armaïti, qui était 
adorée, nous le savons, en Cappadoce et en Arménie (Mon. myst. 
Alithra, 1, p. 107). Mais nous nous sommes assurés, — et M. Grégoire a 
confirmé cette lecture, — que le monument portait THI et non pas 
rHI. — Tnç ne peut donc être que le nom anatolique Tûç, qu’on ren¬ 
contre plus fréquemment sous la forme TaTâç (fém. Terra, Taxla, 
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Tariç etc.), mais aussi, avec mutation de la voyelle, Ternç, Tônriç 
(Kretschmer, Einl. Griech. Spraclie, 1896, p. 347 ss.). On trouve Taiç 
en Cilicie, lnscr. res Boni, pert., III, 837. 

Sur l’emploi du terme dpxiepeùç à l’époque alexandrine, cf. Ditlen- 
bergcr, Orient, inscr., index, p. 635, et Otto, Priester und Tempel in 
Aegijpten, I, p. 41 sq. Ce titre désigne d’ordinaire un grand-prétre pro¬ 
vincial; si la lecture de M.Grégoire est exacte.il serait porté ici par un 
prêtre d’Aphrodite. C’était en tous cas,les dimensions de son tombeau 
en témoignent, un personnage opulent et fastueux, comme ces pré¬ 
lats qui, suivant Slrabon, à Cabira (XII, 3, § 31), à Comane (§ 32-36), 
à Zéla (§ 37), commandaient à une foule d’hiérodules. 

Le martelage ne peut être dû, comme le veut la traduction locale, 
à un Turc dont le poli brillant de la pierre aurait effrayé le cheval, et 
j’incline à croire qu’il remonte à l’antiquité. Il est exécuté avec le 
même soin que celui du nom des empereurs dont la mémoire fut 
condamnée et peut-être pourrait-on hasarder la conjecture que les 
Romains victorieux auraient effacé le nom de Mithridate ou de 
Pharnace, dont Tés aurait été le grand prêtre. [F. C.J 


95a. — Stèle de pierre calcaire découverte à Am a sia. — H. 0*,S0; L. à la 
hase : 0®,32; H. des lettres : 0 m ,015. — Copie du Frère Martial, prise au bazarde 
Samsoun, communiquée au Père Girard en 1906.— Grâce à M. Grégoire, la pierre 
est aujourd’hui au Musée du Cinquantenaire. — Photographies. 


Le sommet de la stèle est percé de deux trous, lesquels ont servi à 
fixer le couronnement, qui a disparu. La partie supérieure, qui est 
sans aucun ornement, portait peut-être autrefois une peinture. Au 
bas est gravée l’inscription : 



Mqpiôvou toû Kupiou 4- 
TriTctéavToç émaTij- 
(Tcu dm tiîii <J>apvapà- 
£ou (ivriMEiioi crri'i- 
5\r)v 6ià tô d£r|KoAou- 
0r]Kévai tiîii Kupiuu 5i- 
KOÎUJÇ T€ KCÙ cùvoiujç. 
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La forme des caractères (le v et le tt 
dont la seconde branche verticale est plus 
courte que la première, l’tu largement 
ouvert et même évasé du bas, Fo rond 
plus petit que les autres lettres, le L com¬ 
posé d’un trait vertical entre deux traits 
horizontaux) et la présence de Fi adscrit 
assignent à cette inscription une date 
assez reculée. Elle est à peine postérieure 
à la dédicace en faveur de Pharnace 
(n° 94), et remonte au plus tard au règne 
de Mithridate Eupator (111-63 av. J.-C.). 

Comme il arrive souvent dans le style 
épigraphique, le verbe personnel a été 
sous-entendu et l’on traduira : 

« Le seigneur Mérionès ayant ordonné 
d’ériger une stèle sur le tombeau de 
Pharnabaze, parce qu’il obéit au dit sei¬ 
gneur avec justice etdévoûment (on plaça 
cette stèle). 

Le nom de Mérionès, qui était sans doute un gouverneur du roi 
Mithridate, est purement grec, comme celui de Mélrodore dans la 
dédicace n° 94. Celui de Pharnabaze, probablement un officier au 
service de Mérionès, est perse. Nous retrouvons dans cette épi¬ 
taphe ce mélange d’éléments helléniques et iraniens qui caractérise 
à cette époque la civilisation au Pont et spécialement celle de la ville 
d’Amasia (Th. Reinach, Mithr. Eupator, p. 249). 

Nous avons traduit « Le seigneur Mérionès » plutôt que « Son 
maitre Mérionès ». Il ne semble pas, en effet, que Pharnabaze ait été 
un esclave. 

L. 5, éEaKoXouBéuj, « obéir », « servir », est rare dans ce sens ; êna- 
KoXouSéuu est le mot classique. Peut-être faut-il comprendre que 
Pharnabaze a « suivi » Mérionès à la guerre. Pourtant, à une date 
beaucoup plus tardive, il est vrai, le mot se trouve employé à 
peu près avec la première acception dans l'épitaphe métrique 
du cubiculaire de Zenon restituée par H. Grégoire, Rev. lustr. 
publ. en Belg., 1909, p. 8 : BucnXéwv kXivguç éEaKoXouGoûvTa. 

[F. C.J 
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95 b. — Stèle provenant 
d'Amasia, aujourd'hui chez 
l’antiquaire Théodoridès à 
Samsoun.—H.O n, ,73;L.O“ I 33- 
0“,39 ; Lettres irrégulières 
peu profondément gravées 
H. 0“,07 à 0">,014. — Copie 
communiquée par le Frère 
Martial au Père Girard (1906). 
Revue à Samsoun en 1907. — 
Estampage. — [H. G.] 


^ A 1 ‘f’A 7" O y T° VT Ay ion 

A T h p °A| Th I HAE 

|( Omc £ £”l n h A E ^ATA n ° &Q I 

P e c o (omftPo/s.^yETç 
TOv T OVXAlPE 'HAN 

T £ t *A'P E t é * Al r />P I T £ 


Maïqxrrou Toirra ulôv | âjav, di napobÎTat, 
rjbe | KÔvtç Edvq béErn’ àmxpOtluevov 
dXX’ [ili] (piXraioi dv|bp€ç, ôaot Trapobeùeie | toûtov, 
Xaipeiv eiTrdv|T€ç xaîpeie xal irâpiie. 


La paléographie de l’inscription rend certain qu’elle est antérieure 
à notre ère. Seul le C lunaire tendrait à lui faire assigner une date 
plus récente, niais on le trouve déjà dans un document officiel, le 
serment des Phazimonites (n° 66), en l’an 5 av. J.-C., et il est usité 
dans l’épigraphie du nord de l’Asie Mineure dès le II® siècle av. J.-C. 
Rien d’étonnant donc qu’on le trouve dans notre texte, à côté de l’ui, 
emprunté, comme lui, à l’onciale de l’écriture courante. 

Les deux noms sont anatoliques. ToÜYctç est inconnu, ce semble. 
Faut-il en rapprocher Turf a» un village d’Arménie mentionné par 
Ptol., V, 12, 5(p. 939)? Nous retrouverons Maupâtriç à Comane; cf. 
n° J36 et la note d’Anderson. 

L’inscription forme deux distiques, mais le premier vers est faux à 
cause des noms propres introduits dans un schéma métrique 
préexistant. — Au v. 3 l’estampage paraît bien porter AAAA mais la 
copie de Grégoire donnait au lieu du second A un petit ui, et la 
métrique rend certain que le modèle du lapicide était ainsi conçu. 


Inscriptions de l'époque impériale. 

96. — Sur la porte d'entrée d’une grotte d’où jaillit un ruisseau, à une heure 
d'Amasia, au lieu dit Allyghin; cf. Sludia, p. 170 et fig. — Linteau : L. 1",60; 
H. 0“,26; Ép. 0“,55; Montants : H. plus de 1 m.; L. O" 1 ,^; Ép. 0 m ,57. — Copiée le 
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25 avril 1900 [F. C.J.Nous avons reçu aussi des copies du P. Girard, du P. Lebon 
et de M. Kararnanian, professeur à Mersivan. 

Sur le linteau : Taîç m€TÔ- 
Xaiç 0e|aîç Nûfi<paiç, A. ’l(oü- 
Xtoç) | KopvnXiavôç | KéXcp 
énoîct. 


Sur les montants : Oi irpoa- 

IÔV|X6Ç TOÜTUJl | TOI TÔTTUM | 

àfvû»ç | Trpôtme. 

L’inscription des montants, gravée en caractères plus grêles et plus 
élancés que celle du linteau, parait avoir été ajoutée plus tard.L’i est 
adscrit par une affectation d’archaïsme. 

Nous avons parlé Studio, p. 171, du culte des Nymphes, qui a 
succédé dans le Pont à une antique dévotion pour les Eaux divines. 
Cf. aussi les n os 26-27 de Khavsa. [F. C.J 


r\|TAlCM€rAAAICed >i 
1 /MCNYM+AIC-A- ! ^ 

, KOPNHAIANOC r. 
M K€A€P€n01€l<$| ^ 

loinPOCION 


TCCToYTNI 

TWTonwi 


ArNUIC 

npociTC 


97. — Amasia. — Fragments d’une même architrave de inarbre blanc 
employés (a) comme linteau d’une porte dans la citadelle (H. 0®,70; L.3“,50; 
Ép. 0“,43) et (6, c, d) comme linteau et montants d’une porte d’un vieux mcdressé 
sur le chemin de Tokad. Reproduits Studia , p. 154 et p. Iü8. — Lettres monumen¬ 
tales : H. 0“,06-9. — Publiées incomplètement : Hamilton, Researches , ll t p. 412, 
n° 75 (a) et n° 72 (b, c, d) = CIG , 4108; Fiedler (d’après une copie de Mühlbach, 
1837); Bonner Jahrbiicher, XXV (1857), p. 71 ; Van Lennep, Travels in Asia Mitior, 
1 (1870), p. 104 (6, c, d ); Girard, Rev. des il. gr., Vlll (1895), p. 79, n° 27 (6, c, d). 
Recopiées plus complètement en 1900 par F. C.(publiées Inscr. res Rom. per(. f 111, 
n° 100), en 1907 par H. G. 

? leriCT/l)AHMAPXlKHCeSO| 


i Imatikcoahmapxikhc© î 


4it 


iTCOAHMCOITHC MHTPOFIOA6) 


eniAPPiovANTcoNe) 
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[AÙTOKpdropi Kaîcrapi M. AûpqXîw ’Avnuveîviu XepatfTûi, MnbiKiîi, 
reppaviKÛ», Xappamw, àpxiepeî p]€'fî(TTw brmapxiKrjç è£o[ucrîaç tô 
Xa'(?), ÛTtdTiu tô •f / , *al aÛTOKpàTopi Kaîcrapi A. Aùpr|Xîw Koji|iôbu) 
ZePaOTÛ), TeppaviKip, ZapJpaTiKip br)papxiKrjç (ê)E[oucrîaç tô p' (?) 

5 ÙTrdTU) xai] toi bripwi Tfjç nnTporrô\t[uiç ’Apaaeîaç ... ô ôeîva] ém 
’Appîou ’AvTiuveîvou [... 

Sur le fragment b, le 0 pour 6 est dû à une erreur du lapicide. 

Arrius Antoninus remplit diverses charges sous le règne de Marc 
Aurèle (cf. Prosopogr., I, p. 139, n° 894) et notamment celle de légat 
de Gappadoce, comme le prouvent une inscription grecque de Tyane 
( lnscr. res Rom. pert., III, p. 129) et une inscription latine d’Etchmiadzin 
récemment publiée par M. Rostovtzev (infra n° 412). C’est en celte 
qualité qu’il est aussi mentionné dans notre texte, le Pont dépendant 
à cette époque de la Cappadoce.— Marc Aurèle et Commode prirent 
tous deux le titre de Sarmaticus en 175 et Commode fut associé à 
l’empire le 27 novembre 176. Notre dédicace a donc été gravée entre 
les années 177 et 180, qui est celle de la mort de Commode. L. 3, le A' a 
supplément peut être tô Xa' ou xp' ou Xf 7 ou Xô', 1. 4, tô p'ou y' ou ' u 
b' ou €'. 

Sur la durée du gouvernement d’Arrius Antoninus en Cappadoce, 
voyez la note à l’inscr. n* 412. 

Nous retrouvons l’expression ô ôpMoç Tnç priTponôXeujç n° 99, et 
parmi les inscriptions de Sébastopolis(n° 287),une dédicace à l’empe¬ 
reur et à la cité, comparable à celle-ci. 


98. — Amasia. — Bloc de calcaire rouge déposé dans une rue parmi les 
matériaux destinés à la construction d’une maison. C’est un fragment de piédestal 
dont le sommet est brisé. — H. 0“,32; L. 0“,G7; Ép. O^.Co. Lettres minces et peu 
profondes : H. 0®,06. — Copiée le 25 avril 1900. — [F. C.] 


OAHMOI 
AMMHNIIIIIOYÔY 
rATCPAAPETHXENEkA 


'0 ôfjpoç 

’Apunv IlCTOÎOU 0u- 

yaTépa àpeTrjç èvexa. 


Sissios est peut-être perse comme Xicrivnç, Sousas, Sysinas etc., 
cf. Justi, Alt irait isches Naine tibuch, p. 303 et 318, et mes Mon. ingst. 
de Mithra, II, p. 85, n° 20. [F. C.] — ’Afijin est une forme du nom très 
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commun ’Afifiîa ou ’A^ua. On le rencontre p. ex. en Cappadoce (Ster- 
rett, Epigr. Journ., 340) et à Milet (CIA, III, 2589); cf. Kretschmer, 
Einl. Griech. Sprache , p. 339. 


99. — Ainasia. — Bloc de calcaire encastré près du pont sur le Tersakan- 
sou,dans le inur soutenant la roule qui conduit à PATnaly-Maghara. Brisé du haut. 
— H. 0*,69; L. û*,75. Beaux caractères : H. ü“,03. — Publiée d’après une copie du 
Père Girard : Th. Reinach, Rev. des cl. gr. f VIII (1895), p. 79, n° 25. — Photogra¬ 
phiée en 1900.-[F. C/J 


>YA!6APL 
AACA^IAOYN KAIMAPIOYKAI 

AP 6 NeeACTCDNGirnAT 0 )l 
AM€f IANKAI rPIMOY N£OY 

TOYBAC IÀGYÇ INAPeCANToi 

KAIArAAÊlACTHCCYNKAFÎiK 
eYPATÊ PAÉfN eM kAAAl KAlTon 
ACYNKPITONZHCACANAM0 
nTO>C KAJŒKNYCACANTJëi 
WlWlATIAAïiOAHMOCTI 
MÏPOnoAGCOCMWICXAPI 
peioYC^Toeci 


... Kai ’Eaptvfou 
Kai Zapîvaç [twv] XapTTpoTaTiu[v 
dèeXqnboûv Kai Maptou Kai 
’Aptv0éaç tôiv èE imdnju[v 
ôdveipiàv Kai TTptpou véou 
toû paaiXeOciv apécxavToç 
Kai ’AfXaeiaç Tqç <Ju-fKXr|TiKn[ç 
0u faTépa<ç>Tfiv èv K<SXX(t)i Kai 

TpÔTTOI 

dffüvKptTOV lr\oaaav dpÉp- 
10 tttujç Kai acpvüaacrav tô yé[voç 
Kai ti'jv narpiba. — 'O i>npoç Tfiç 
prjTpoTiôXeujç pvnprjÇ X«P ,V - 
'Etouç TO0'. 


L’an 379 d’Amasie = Oct. 376-7 ap. J.-C. — L. 10, crepvüaaffav 
pour oepvùvaaav est insolite. — Cette épitaphe est consacrée par la 
ville d’Amasie, métropole de l’Helénopont, à une femme, dont le 
nom a disparu, qui était alliée aux plus hauts personnages de son 
temps. Elle était la nièce paternelle de deux clarissimes, Éarinos et 
Sabina, la cousine ou la nièce maternelle (dveipiôç dans la langue 
légale byzantine, comme en néo-grec, signifie souvent « neveu ») des 
descendants de consuls Marius et Arenlhéa. Marius est peut-être le 
rhéteur d’Antioche qui gouverna la Phénicie en 363 (Seeck, Die Briefe 
des Libtniius, Leipzig, 1906, p. 204). Arenlhéa est probablement la 
sœur de Flavius Arinthéus, le célèbre général de Julien, Jovien et 
Valens (Seeck dans Pauly-Wissowa, lïealenc., 1, 831 ; cf. Paul Meyer, 
dans la Berl. Phi loi. Wochenschr., 1897, p. 559 [papyrus]). 
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Ses parents Primos le Jeune, le favori des rois, et Aglaé, de l’ordre 
sénatorien, nous sont inconnus. Peut-être TTpipoüveoç est-il un nom, 
corruption de 17pi|joYévioç, mais c’est peu vraisemblable. [F. C.] 
Ce Primos a été, semble-t-il, passé sous silence par les historiens. 
Mais c’est peut-être lui qui a donné son nom à Aspendos de Pam- 
phylie, qui fut baptisée TTpipoijTroXiç entre 325 et 431 (concile 
d’Éphèse de 431; Hiéroclès, cf. Ramsay, Hist. Geo<jr., p. 416). Cf. 
Antinoopolis, etc. [H. G.] 


100. — Amasia. — Plaque de marbre encastrée au pied du mur de la mos¬ 
quée de Giorgios-Pacha ou Yorghi-Pacha (jardin deTokatly Istefan). L’inscription 
est placée à l’envers, les premières lignes couvertes de terre. — L. l m ,19; H.0 m ,60. 
— La pierre semble avoir été retaillée à gauche et à droite. Elle est cassée en haut, 
complète en bas. — Gravure monumentale soignée. H. des lettres : 8 cm. environ ; 
L. O^CK}. Très forts apicet. — Copiée par le P. Girard en 1902. Nouvelle copie de 
H. G. en 1907. 


A la partie inférieure de la pierre une palme et une couronne. Au- 
dessus, l'inscription dont la partie médiane a complètement disparu, 
l’épiderme du marbre ayant été enlevé. La première moitié de la 
seconde ligne est presque entièrement indéchiffrable, et peut-être ma 
copie ne donne-t-elle pas une idée exacte des traces de lettres. Celle 
du Père Girard porte MN. .WNAPI.... NKATEPHPEIMME. 


-TOT A NQY1%/T. T dfrïrï W r O N A Uct. 
UNfilH/MfâfpJKATEPHPElM M E | 



t at h o&upi an 


[Ottotoç] 

tô y', dv0ÛTT[a]T(oç], tôv dYUJYÔv dnô |ttX€uttujv ô<T- 
ujv [4t]ûiv fdlpfbrjv] Kai€pr)P€ipM€[vov dvavecUaaç 
Tim Ibripiu Tqçl Xu|iTrpoT(dTn<;) pnTp[oTr(ôXeujç) ti)v dtpeibea- 
TaTnfv aÛToû peY«]^o8aipiav é[TrebetëaT0. 

Si cette lecture reste en partie conjecturale, le sens de l’inscription 
n’est pas douteux. 11 est question de la réfection d’un aqueduc; 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



AM AS IA 


123 


rdfujTÔç est probablement le célèbre aqueduc d’Amasia ( Studia, 
p. 185), et c’est peut-être de la restauration dont parle notre inscrip¬ 
tion, que datent certaines substructions en maçonnerie encore visibles 
aujourd’hui ( ibid .). Quant au personnage dont la netaXobwpia (ou la 
tpiXobwpia) rendit possible cet utile travail, c’est sans aucun doute un 
empereur. Car Amasia n’ayant jamais fait partie d’une province pro¬ 
consulaire, il faut, avant tô t', restituer umrroç; et nous avons 
la fin d’une titulature impériale: cos. 111, procos. La forme des carac¬ 
tères ne permettant guère d’assigner à ce texte une date antérieure 
au III e siècle, il s’agit probablement d’un des Sévères. C’est d’ailleurs 
à partir de Septime Sévère que le titre de proconsul est habituelle¬ 
ment porté par les empereurs (Cognai,Épigr. latine, p. 164). 

L. 4, pefaXobwpia dont je ne puis alléguer d’exemple épigraphique 
est synonyme de pe-faXopépeia qui est fréquent. [H. G.] 


100 a. — Amasia. — • In moenibus urbis ad ripam Iris „ [Grüter]. Sur un 
fragment d'entablement encastré dans le mur de la maison d’Ahmed Effendi, sur 
la rive gauche de l’Iris un peu en amont du dernier pont. Beau bloc de marbre 
blanc. — L. H. 0",245. Superbe gravure. H. des lettres : 0 m > 06-0 n *,065. — 

Publiée: Grûter, p. hcxxxvi, 10‘Est etiam in cod. Pigli. f. 197,6, = CHS, III, 4177. 
— Nouvelle copie prise en 1907. — Estampage. — [H. G.] 


NTOCAYP 'KPlCrîINOYnOAITGYTOY 

S J 

... èmpçXriGélvTOç Aùp(îiXfou) KpiOnivou ttoXitcutoO. 

T7oXit€utiiç est souvent employé, surtout à partir du IV e siècle, 
avec le sens de magistrat municipal (cf. Du Cange, s. v.; Sophocles, 
s. v.). Mais je n’en connais pas d’exemple épigraphique. Le mot est 
sans doute synonyme de TroXireuôpevoç, décurion (CIG, 8838 = 
Papers ofthe Am. Sch., I, p. 85, n° 73). [H. G.] 

Ainsi Eusèbe, V. Const., III, 1 (p. 77, 23, éd. Heike!) oppose les 
TToXireuTcn au bnpoç. Notre inscription date du temps où les membres 
de la curie s’étaient vu imposer divers mimera (émpéXeiai), notam¬ 
ment la surveillance des constructions publiques, cf. Kuhn, Verfas- 
sung des Romisclien Reiches, 1864, I, p. 244, n. 1861. — On pourrait 
être tenté de rapprocher ce fragment d’architrave de ceux du n° 97, 
mais les dimensions de la pierre comme celles des lettres s’y 
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opposent, et le prénom Aurélius montre que notre texte n’est pas 
antérieur au III® siècle. [F. C.J 


101. — Amasia.— Plaque de calcaire brun, encastrée à côté de l’entrée 
principale de la mosquée Yorghi-Pacha. — H. 0®,90; L. 2 m. Caractères minces et 
peu profonds. H 0®,0G. — Publiée :a) D’après une copie de Mordtmann par Kir- 
choff, Annali delV hlit.^XX 111 (1861), p. 180 et Perrot, Eæplor. de la Galalie, 
p. 276, n<* 160. b) D’après une copie du Père Girard par Th. Reinach, Rev. des il. 
gr., Vlll(1895),p.78 et 87. c) D’après une troisième copie: Pétridès. Échos d'Oricnl, 
IV (1900), p. 278. - Revue par moi le 25 avril 1900 et par H. G. en 1907. — [F. C.] 

tOTOYXYAÔAHTHCKAITÜNenûYPANKJNnOM 
THC0COACJPOCOTOrA€TûYnOAICMATOC£4-OPOC 
ANAC.T A C10 N TTTôC iTO N£YC C B HTP0T7C OY X 0 NI 

GtAPYCGQPONONICPWMMYCTHPIONCTTCONYWOKJ 
OYnfPAAXUNMAMACOKAÔAPOTATOCMYCTHC 
KINCIMCNACITOICOÊOTGYKTOIC AC M AC I NTHsl 
rACJTTANnAHPUHTHCriNÊYMATIKHCXoPIACW 
ACTÛNTOnONCAKIAt‘t’1 AOl’POCYNHCOCAYToNATlAN 

f '0 toû X(pi(JToO) d0Xr|Tr)ç Kai tlùv èiroupaviiuv TroXl|Tnç 
©eôbuipoç, ô Toûbe toû TToXtapaToç ?<popoç, | 

'AvaCTTdffiov tt(€){0€i tôv cùatPn TpoTreoûxov | 
eibpûae 0pôvov Upûiv puaTriptuiv émévujiov * | 

5 ourccp Xaxtùv Mâpaç, ô KaOapÔTaroç (JucrniÇ, ! 

Kiveî pèv dei toîç ©eoreétcroiç dapuOiv Tr)v | yXoïTrav 
nXripûjv Trjç TrveupciTiKnç xop(e)îaç TÔv|beTÔv tôttov, 

?Xk(c)i bè qnXocppoffüvij [<Jb]ç aÙTÔv ürcav(Taç). 

L. 3, la leçon TTI06I n’est pas douteuse selon H. G. Les anciens édi¬ 
teurs, qui n’ont pas saisi la construction des premiers vers, lisaient 
BOHQGl ou moei.— L. 7 le Père Girard lit XCPIAC.— L’interprétation 
est certaine, sauf la dernière ligne. J’avais restitué d’après ma copie 
TOTTON0 \YIAG TÔvbe tôv tôttov 0(eo)û, qbè qjtXoqppoaûvnç [é]ç aÙTÔv 
cmav... en supposant le texte incomplet. Mais la copie du P. Girard 
donne 6AKIA6 et cette lecture est confirmée par H. G. Il parait donc 
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indubitable qu’il faut comprendre, comme l’a fait déjà le Père Pétri- 
dès, « il attire tous les cœurs par sa bienveillance ». 

L. 4 elbpûce est pour Ibpûoai, comme 1. 3 tpottêoûxov pour xpo- 
Traioûxov. Le sens des premiers vers est donc celui-ci : S 1 Théodore 
martyr (XpiOToû àGXryrnç) et patron d’Amasia (roû ttoXîoucitoç ?<po- 
poç) a persuadé à Anastase de construire « un trône des mystères 
sacrés » c’est-à-dire une église sous son vocable (èaiüvupov). L’empe¬ 
reur est certainement Anastase I er (491-518), appelé eùcrepfiç Tporrat- 
oûxoç, comme dans le grand édit de Ptolémaïs (Le Bas-Waddington, 
1906 a) et comme l’est souvent Justinien dans sa titulature officielle 
(CIG, 8697; Gelzer, Byz. Zeitschr., 1894, p. 21 s.), et non pas 
Anastase II qui régna de 713 à 716. — Suivant la légende le soldat 
Théodore — S 1 Théodore Tiron — aurait été martyrisé à Amasie 
en 306, après y avoir incendié un temple païen: on montrait môme 
au moyen âge la colonne à laquelle il avait été attaché (H. Delehaye, 
Les légendes grecques des saints militaires, 1909, p. 36; cf. p. 18, 34 
et passim). Nous reparlerons de ce saint à propos d’Euchaïta 
(n 03 212 ss.). 

Cette église métropolitaine de S 1 Théodore a été « obtenue par 
Marnas, myste très pur », c’est-à-dire, à n’en pas douter, que celui-ci 
est devenu évêque d’Amasia. Son nom manque dans Lequien (Or. 
christ., I, p. 523 ss.) et aussi, suivant le Père Pétridès, dans la liste 
plus beaucoup plus complète publiée par Mgr Anthimos (’AvcrroXïKÔç 
d(jTT|p, 2* série, XXX, n° 17 [avril, 1891], p. 132). 

Ce Manias entonne des chants inspirés par Dieu et remplit, 
dit le texte, le sanctuaire d’un concert spirituel. Son inscription est 
rédigée non pas suivant les règles de la métrique classique mais 
d’après les principes de la versification rythmique. [F. C.j 

Le principal intérêt de ce texte est dans son caractère rythmique, 
qui a été reconnu, mais non défini exactement, par M. Th. Reinach et 
le P. Pétridès. 

Une digression est nécessaire pour faire comprendre l’originalité 
du système de versification qui est ici employé. On a cru longtemps 
que la transformation de la versification basée sur la quantité en 
versification basée sur l’accent s’était opérée de la manière suivante : 
les syllabes longues, dans les schémas métriques, auraient été rem¬ 
placées par des syllabes accentuées, et les brèves par des atones. 
Cette évolution eût été, ce semble, naturelle et logique; mais il est 
aujourd’hui prouvé qu’elle ne s’est pas produite (cf., pour ne citer 
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que le plus récent travail, W. Meyer, dans les Nachr. der Gesellsch. 
der Wiss. zu Gôttingen, phil.-hist. Kl, 1909, Heft 3, p. 373 sqq., où la 
longue controverse est encore une fois et très clairement résumée). 

Mais nous trouvons, en grec et en latin, un type d’hexamètre popu¬ 
laire; des hommes qui connaissaient la quantité, Arius etCommodien, 
écrivirent dans un but catéchélique des hexamètres où les règles 
classiques étaient souvent violées, sans dommage pour les oreilles 
vulgaires, incapables désormais d’apprécier la longueur ou la brièveté 
des voyelles. Il y a une grande différence entre la technique de 
Commodien et celle d’Arius. L’hérésiarque (Athanas., Contra Arianos 
orat. I, 5; cf. P. Maas, Byz. Zeitschrift, 1909, p. 511-512) emploie 
l’hexamètre ordinaire, et n’accentue régulièrement que la pénultième 
(comme Babrius l’avait déjà fait dans ses choliambes). Commodien 
a une césure obligatoire à la 6 e ou à la 7 e syllabe, et il fait coïncider 
le cinquième et le sixième temps fort avec une syllabe accentuée. Il 
est vrai que cette dernière observance n’est qu’une généralisation de 
l’usage classique latin (W. Meyer, Abhandl. der K. bayer. Akad. der 
IFias., I Cl., XVII Bd., II Abth., p. 37-38). C’est pourquoi l’on ne 
s’attendait guère à retrouver, en grec, cet usage de Commodien. On 
a parfois rapproché des vers de Commodien certains hexamètres de 
basse époque, notamment un poème en l’honneur d’un préfet du 
prétoire publié dans le t. V des Berliner Klassikerlexte (l to Halfte, 
n° XI, c; cf. Th. Reinach, RÉG, 1908, p. 90); c’est à tort, car les 
fautes de quantité, d’ailleurs peu fréquentes, y sont involontaires. 

L’inscription de S. Théodore n’a rien de commun avec la edXeia 
d’Arius ; au contraire, elle nous offre un exemple jusqu’ici unique 
d’hexamètres grecs « à la Commodien », avec cette différence, il est 
vrai, assez importante, que la quantité, encore observée par Commo¬ 
dien, surtout dans les fins de vers, y est tout à fait abandonnée. 

En lisant notre texte, on s’aperçoit immédiatement que les pseudo¬ 
hexamètres (les vers 1, 3, 5 et 7) y alternent avec des vers d’une 
autre mesure; l’ensemble forme quatre distiques. Examinons 
d’abord les faux hexamètres : 

1. 'O toû XpujToû àQXtyrr'iÇ tcai tûjv ênoupaviiuv TroXÎTrjç 
3. ’AvatJTÔaiov TreiSeï tôv eùffepfj Tpoîteoûxov 
5. ouTrep Xaxtuv Mâpaç ô KaSapÔTcrroç pûOTnç 
7. uXripuiv Trjç TTveu|icrriKfjç xopeîaç TÔvbc tôv tôttov 
1° La quantité n’y joue aucun rôle, même dans les clausules : 
-viojv TToXrrnç, -pôiaioç mjOTqç, TÔvbe tôv tôttov. 
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2° Longueur : 17, 15, 14, 15 syllabes. 

3° Coupes : 7 -f-10, 7 —j— 8, 6 —J— 8, 7 —J— 8. 

4° Fins de vers composées de cinq syllabes dont la l rB et la 4 e sont 
accentuées : V X x Vx- 

Pareillement les vers de Commodien comptent de 13 à 17 syllabes; 
ils ont tous une coupe après la 6* et le plus souvent après la 7 e syl¬ 
labe; ils ont tous la clausule tonique \ xx Vx. 

Quant aux vers 2,4,6, 8, ils ne présentent qu’un seul trait commun ; 
le soin avec lequel on a évité de leur donner la même clausule qu’aux 
vers 1,3,5,7,afin, sans nul doute de rappeler l’alternance classique de 
l’hexamètre et du pentamètre; ceci est surtout sensible au vers 6, où 
il était si facile d’écrire : dopaoi TXüùooav. Mais ils sont parfaitement 
amorphes et 6 n’est qu’une ligne de prose. C’est que, s’il était aisé 
de reproduire au moyen de l’accent la chute bien connue de l'hexa¬ 
mètre, le pentamètre, moins populaire,était plus difficile à imiter. Le 
versificateur n’y est point parvenu. [H. G.] 


102. — Amasie. — Plaque de calcaire encastrée dans le mur extérieur de la 
mosquée * Fatiheh Djami » au pied du minaret. La partie supérieure est brisée. — 
H. l m ,10; L. 0",70. Lettres élancées d'époque byzantine : H. O - ,05. — Copiée le 
26 avril 1900. - [F. C.l 

eneiZAeeoYBAGAHOc y 
vyopoîon TêWêNOC 
HCviePHMeeaPHi 
£CTIKAAOICTOICANS£CI 
KHriUWArAAOKAPilON l 
CT6MMACINCJCOAMPOIC 
AierrepnotvKNH 
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.. TiriYàç vtiipàç F|Y a ï’] érreî £a0éou (tamXnoç 
ùipôpocpov Té|i€voç, nb* lepf| xaOébpri 
ètrri xaXoîç toîç âv0eai kiîttujv àYXaoxàpTTwv 
crréppacrtv ibç OaXepoîç aieî TcpTropévn. 

Un petit trait vertical marque la fin des vers. — L. 1, èrrei est pour 
êni afin de marquer l’allongement. 

Il est regrettable que ces deux distiques soient seuls conservés du 
morceau qu’ils terminaient. Je ne crois pas qu’il y soit question du 
lieu appelé à Amasie ’AitoCTTÔXtuv xa0ébpa (supra, p. lit). Il doit 
s’agir d’une cathédrale, entourée d’un jardin fleuri, arrosé de sources, 
si l’on s’en tient au sens littéral, car il est peu probable que le 
poète fasse allusion aux rinceaux et à la décoration florale dont les 
architectes byzantins se plaisaient à orner les constructions. Nous 
comprenons: « (Depuis qu’un tel) a amené des sources vers le temple 
du roi divin, cette église est réjouie par les fleurs de son jardin, 
comme par une couronne verdoyante ». 

D’après la forme des caractères, l’inscription doit être de date très 
tardive. 

103. — Amasia.— Inscription gravée à l’entrée d'un caveau funéraire creusé 
dans le rocher au-dessous de la forteresse, au-delà des tombes royales (cf. Studia, 
p. 165). — Publiée : a) d'après une copie défectueuse de Stroh : Perrot, Explor. de 
la Galatie, p. 377, n" 161 = Kaibel, Epigramm., 395.6) d'après une copie du Père 
Girard: Th. Reinach, Rev. (1rs il.gr., VIII (1895), p. 85, n # 29. c) d’après notre 
copie : Inscr. res Rom. péri., III, 103. — Nous reproduisons une photographie que 
nous devons au Père de Jerphanion. — [F. G.] 
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a) TTérpnv rnvb’ éKÔXaiyc xâpiv jivnpnç £ti 2I[uj]ôç 

'Poûtpoç, èwv npoTTOTiup Tqç ibiriç -fÊverjç. 

b) ’Ev vopiKf) npoûxovTa KXeôpPpoTOv npiraae Moîpot, 

npûiTa auvcZôiievov PnpaTi B[€i]0uvikû» * 

5 ôtfTéa b’ ciç Trdrpnv ô narrip i)vé[YK]aTO 'Poûcpoç 

xai KaiéGriK’ ÉvbofvJ, ?v0air€[p o]l TrpÔYOVor 

c) 'Hpibui b’ évi Tûibe xai dXXoi tptXiaToi keîvtcu, 

nuntiç Xpôvioç ulôç T€ TToXuxpôvioç. 

Tria distinxi epigrammata, quorum primum cum conderetur monu¬ 
ment um inscription est, alterum post mortem Cleombroti filii, tertium 
denique, ut vitia metrica ostendunt, multo posterius ab homine inculto 
[KaibelJ. Il y a en effet un espace entre la deuxième et la troisième 
ligne et on y remarque un trait semblable à celui qui termine à 
gauche l’inscription. Au contraire les deux dernières lignes suivent 
immédiatement la sixième et rien extérieurement ne les distingue 
des précédentes, mais les fautes de métrique sont grossières à 
la fin. — L. G. Dans üvbov la césure a fait considérer ov comme 
une longue. — L. 7, cpiXiaToi est scandé d’après la prononciation 
monophthongue de 01 (= u). — L. 8, les noms propres ont détruit le 
mètre. 

Tombeau élevé par Rufus à ses descendants. Son fils Cléombrote, 
fut emporté, jeune encore, alors qu’il était à peine assesseur du gou¬ 
verneur de Bithynie. Le mot poétique cnmEôpevov a été substitué au 
terme officiel (Tuvebpeüwv (Lyd., De mag., III, 11). Ces udsessores qui 
aidaient les gouverneurs à rendre la justice, ne pouvaient remplir ces 
fonctions dans leur province natale (Dig., I, 22, 3; IV, 6, 38 etc.) ; 
aussi voyons-nous Cléombrote, originaire de la partie du Pont, sou¬ 
mise au légat de Galatie, devenir « l’assesseur du tribunal de 
Bithynie ». Les connaissances juridiques du défunt (I. 3) l avaient 
désigné au choix du gouverneur; en règle générale les assesseurs 
étaient, en effet, de doctes juristes (cf. Seeck, dans Pauly-Wissowa, 
Realenc., s. v. Adsessor, col. 425). 

L. 8. Tipntiç n’est pas un nom, mais une épithète. TToXuxpôvioç se 
retrouve par exemple CIG, 3565. [P. C.J 

On peut rapprocher de cette inscription la très intéressante épi¬ 
taphe, d’une date plus tardive, trouvée à Isaura Nova, publiée par 
Ramsay, 1905, p. 169, et republiée avec beaucoup de correc- 
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tions dans Luke the Physician, p. 360 ss. Il y est dit du prêtre Nestor 
qu’outre scs vertus ecclésiastiques, 

KCU (TO<pÔÇ [êv pepÔTT]€(TCn btKdffTToXoÇ ÉTtXêTO TTKTTÔÇ 
rlïepôaiv £[uvébpeue t’* ï|<jckji î>è pupfa qpûXa. 

Ma suggestion £uvé5peue reçoit une heureuse confirmation de l’épi¬ 
taphe de Cléombrote : Nestor fut choisi comme adsessor par des 
gouverneurs provinciaux eu égard à ses connaissances juridiques et 
à son intégrité bien connue, preuve remarquable de l'influence 
exercée par l'Église sur la société civile. [A.j 


104. — A masi a. — ‘ Sur une pierre auprès du pont ruiné de l’Iris , [Ram- 
say]. ‘ Idem paullo pont rediens eodem titulum hune sublalum invenil et in npus 
jnntis intérim refecli coniectum. , — Publiée : Rainsay, Bull. corr. hell.,\ II (1883), 
p. 27 = Ephem. Epigr., V, 41 = CIL, 111, Suppl. 6748. 

[l(ovi)\ o(ptimo) m(aximo) | [Au]ÿ(us/o) s[ac(rfm) AZ]a I Flavia | 
[AM]ÿ(iisfri) Britati\n(ica)] | ( milliaria) c(ivium) R(omanorum) bis 
to[r\q]uata o[b v]i[rtu\\tem, cui [praeest] | ... ms Bon ... 

Nous reproduisons le commentaire de Mommsen dans le Cor¬ 
pus, avec quelques additions : € V. 1, in ... G aut cognomen lovis, 
latet [probablement Augusto , cf. CIL, 111,6423,10575,11545, etc.J aut 
alterum numen. — 6 VATA. OROI traditur; emendavi adhibitis 
titulis in Britannia inventis (CIL, VII, 340-344) alae Augustae Gor- 
dianae (vel Augustae nude) ob tir tut cm appellatae, quamquam eam 
alam ab hac nostra diversam esse verisimile est. Alas torquatas 
(causam explicat Zonaras 7, 21 : où KctT’ dvbpa pôvov dpiOTeûaavTa 
TaÛTa ébtooTo, dXXà xai Xôxôiç xai aTpaTOTrébotç ÔXoïç Trapdxero.cuius 
loci admonuit Domaszewskius noster) novimus plures, ut Moesi- 
cam (VI, 3538) et Silianam (III, p. 1146), bis torquatam Petria- 
nam (CIL, XI, 5669). Cohors I Breucorum [^fi\d(elis T) Val(eria?) 
v(ictrix?) bis torquata ob virtutem appel lata imper prodiit in titulo 
reperto in vico Pfüntz(C/L, III, Suppl. 11931 ss.) [cf. aussi notre 
n°376deCursaga: Cohors Lepidiana civium Romanorum bis torquata]. 
Gonferri poterit item signifer ob virtutes phalaris torquibus armillis 
don[atus] tituli Pedemontani G. V, 7495 ». — L'Ala I Flavia Augusta 
Britannica civium Romanorum, cantonnée dans la Pannonie infé¬ 
rieure, est mentionnée dans un diplôme de l’année 114 comme missa 
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in expeditionem. Cette expédition est certainement la guerre Par- 
thique de Trajan, et c’est sans doute au retour de cette campagne, 
où ce corps s’était distingué, que son préfet fit graver notre dédicace 
à Amasia. Cf. Cichorius dans Pauly-Wissowa, Realenc. s. v. « Ala », 
col. 1325. [F. C.] 


105. — Amasia. — - Communiquée par un de nos professeurs; doit se 
trouver dans les rochers de la forteresse au-dessus des grands tombeaux. Je ne 
l’ai pas vue „ [Girard]. — Publiée d’après cette copie par Cagnat, Bull, soc . anliq. 
France , 1894, p. U) = CIL , III, Suppl. 13635. 

L. Sempronius, L{ucii) [fi(lius)\, \ Sca\p(tia)} Alti[ni ] M\a]\cedo, 
dedtirio) alae \ Claudia[e] nova[e ]. 

La copie porte I. 1 : LUI; 1. 2; SCALP-ALTINAE M; I. 4 : 
CLAUDIA-NOVA.. 

On connaît des bourgs du nom d’Altina (cf. Pauly-Wissowa, 
Realenc. s. v.), mais il parait probable qu’il s’agit de la cité d’Alti- 
num en Vénitie et qu’avec le Corpus il faut corriger : Altini. — L 'Ala 
Claudia Nova parait avoir été cantonnée en 105 dans la Mésie infé¬ 
rieure (Cichorius, /. c. [n° 104], col. 1238). Notre inscription prouve 
qu’elle prit part à une guerre en Orient,probablement celle de Trajan 
contre les Parthes. 


106. — Amasia. — Pierre à l'extérieur de la mosquée Bayazid-Pacha près 
du pont de la route de Mersivan. Elle est encastrée presque sous la corniche. — 
H. env. (>”,40; L. env. 1 m. — J’ai lu l’inscription à l’aide de jumelles (22 avril 
1900). — Publiée : Irucr. res Rom. péri., III, 102. 

A. KopvqXioç KXüpcvoç 
Kui KopvrjXia Neiicr) tmcXeù- 
0epoi A. KopvnXiou 
Kaoneptavoû npeipon(i\a- 

piou). 

La forme nptipomXâpioç se rencontre fréquemment ( Inscr. res 
Rom. pert., III, 474, 500, 576,1434) à côté de upeijiimXâpioç (810, 811, 
1317,1337,1372). [F.C.J 

107. — Amasia. — ‘ Auprès du pont ruiné de l'Iris. , Ramsay, Huit. corr. 
Kell., VII (1883), p. 28 = Inscr. res Rom. péri., III, 101. 


xjA’KOPNHAIOCKAYMCNOCl/l 
KAIKoPNHAIANÜKHATKAÉY 
.0€POI A» KOPNHAIOY 

^IKAcnepiANovnpciMorT p* 
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_aiTou... | è<piTTir[îoiç xllpuffoîç [T€rei]|nrmévo[v Kal Tr]|opq>ûpqi 

K[opvnXio]|v TTpeîffKfov .. .]|oç tôv [oùtoO] | ulô[v ... .|. . Et... 

Ce Cornélius Priscus, « honoré d’une housse (ou selle) d’or et de la 
pourpre », est peut-être un parent de celui qui fut proconsul d’Asie 
en 120 ( Frosopoyr ., I, p. 460, n° 11G0). Je ne connais pas d’autre 
exemple d’une pareille décoration accordée à un cavalier. fF. C.] 


108. — Amasia. — Eùp^Gr] év ’Apaacfqt èm X(0ou XcukoO üig. 0®,88, irX. 0°\50 
q>^p€i bè ùvuj0€v dénupa Ü4J.0“\26 Kai ttX. 0®.48. Twv yP<*MM<îtiuv ht tô üigoç 
0®,0l, tô bè nX. 0®,Q3. EEeYpdcpn tw 1888. [Communication de Mgr Anthimos.] 

• L’inscription, suivant un croquis joint à la copie, est gravée sur une 
stèle rectangulaire entourée d’un simple encadrement plat et sur¬ 
montée d’un fronton contenant une rouelle. 


TCOAY’PHAIGMOYKANU 
CTPATICJTHÉ YC€ U\ 
TPY<KNA H^HTH PWMHCXAPIN 


T((t)uj AùprjXiiu Aoukoviô 
oipaTiûjTii eùatfkî 
Tpûcpevu phthP MvnMHÇ 

l Xâpiv. 


Si la copie est exacte, TGO est une abréviation « par contraction » 
de T(ît)uj; cf. n° 79. — On pourrait voir dans cette inscription l’épi¬ 
taphe d’un simple soldat qui s’était acquitté religieusement de ses 
devoirs, mais le corps de troupes auquel il aurait appartenu n’est 
pas nommé, et il me parait probable qu’Aurélius Lucanus n’a 
servi que dans la milice sacrée de Mithra. EùacPnç n’est jamais, que 
nous sachions, appliqué à des militaires, mais il l’est souvent à des 
mystes (p. ex. dans les inscriptions de Samothrace, lnscr. res Rom. 
pert., I, 884 : pùaiai tüocpeîç, 851 : éq?Ô7tTui eûuepeîç; en latin pius 
mi/stes, CIL, III, 713,717, 720; cf. VI, 1779,1. 13). Le grade de miles 
était le troisième des sept degrés de l’initiation mithriaque, et l’on a 
retrouvé à Wiesbaden des dédicaces au deus iuviclus consacrées par 
un miles pius (CIL, XIII, 7570 cl, cf. 7571). [F. C.] 


109. — Amasia. —Stèle de marbre blanc trouvée dans le jardin de M. Krug 
près de l’Iris, conservée dans la cour de la maison de M. Kallenbach, — H. l ,n ,10; 
L. à 0'“,48 ; Ép. 0"\2.j; H. des lettres : 0 m ,03-0",02. — Copiée en 1886 par 
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Mgr Anthimos et par moi le 22 avril 1900. — Publiée : Festschrifl su Otto Hirsch- 
felds sechzigslem GeburUtage , Berlin, 1903, p. 275 = Inscr. res Rom.pert., 111,1439. 
— Photographie. 


TPOIAOZENZTAAIOIE > 
nAEAIAFKOYlYnoTXEAZ> 

NIKH0E]£riYPETOl£ > 

flPOENEKYAIKATEBH > 

>- -c 

AAAIKHTCJIAICOANAPIWNHLIHC 

XAP1N 


Nous avons décrit 
et reproduit ce petit 
monument, Studia, 
p. 167. Au-dessus de 
la représentation d’un 
bestiaire luttant con¬ 
tre un ours, on lit le 
distique : 


TpiuîXoç év (TTabîoiç | nâaaç âpicouç ùnoxdEaç | 
viKn0€iç TTuptToîç | upôç V€KUaÇ KOTéPH- I 

Et au-dessous : AabÎKq tû» ibiiu àvbpi pvrmnç | X«P ,V - 

J’ai commenté ce texte Studia, p. 167-8, et me borne à ajouter ici 
quelques observations complémentaires.— L. 3, dpKouç pour dpicrouç 
est une altération fréquente, cf. Boll, Catal. codd. astral., V, 2 e partie, 
p. 162, 7; Cronert, Mem.gr. Hercul., p. 87,1. C’est même la forme 
ordinaire en grec vulgaire (cf. néo-grec dpKoûfea, fém.). Le féminin ne 
veut pas dire que Troîlos n’a combattu que des ourses femelles, mais 
il est employé, comme il l’est souvent à propos de troupeaux, pour 
désigner l’espèce animale sans distinction de sexe. — L. 5, Aoblxn est 
pour Aaobtxn. 

Les combats de Vursarius ont été livrés dans le stade. On connaît 
quelques amphithéâtres en Asie Mineure (à Nysa, Laodicée du 
Lycus etc.) mais le plus souvent le stade en tenait lieu. Deux épi¬ 
taphes de réliaires à Nicée commencent par les mots : Tôv 0paoùv 
èv (JTa&foiç (Inscr. res Rom. vert., 111,43, 41; cf. CIG, 4377). De même 
le martyre de S 1 Polycarpe paraît avoir eu lieu à Smyrne dans le 
(TTctbiov (Friedliinder, Sittengeschichte, II 6 , p. 612). — Une inscription 
métrique de Tomi parle de même de gladiateurs qui succombèrent 
dans le stade (Inscr. res Rom. pert., I, 636 : 'Apeuiç àOXqinpeç ol èpoi 
(JTabioKJi bapévTtç), et une autre épitaphe de Tomi, relative à une 
venalio, rappelle mieux encore celle de Troîlos (Gomperz, Arch.-epigr. 
Mitt., VIH, p. 9, n° 23) : 
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"ATtaXoç év0âb’ éTuu Keîpai, rcapobeÎTa, kuvjiyôç, 
ttoXXoùç év (TTabîoiç nXnEaç fiôaç, (e)îç q?0ipevouç bè 
F|Xu0ov [dvcrxÔMe]voç {îoûv érfpiov, ôç pe K[aîéKTaJ. 

Ces venationes, dans le Pont comme ailleurs, devaient précéder les 
combats des gladiateurs ; cf. la dédicace de Sébastopolis n° 290,1. 15 
(tcuvnYÉoia «ai povopaxiaç) avec le commentaire. [F. C.] 


110. — Amasia. — Flaque de calcaire encastrée à environ 3 m. de hauteur 
dans la façade du turbé de Kilidj-Arslan.— H. l m ,02; !.. 0“.46. — Copiée le 
25 avril 1900. Photographie — Publiée : Festschrift zu Otto Hirschfelds sechzujstem 
Ueburtstage, 1903, p. 273 = huer, res Rom. péri., III, 1438. 

’Ev0dbe Keîpai 
niwaç fuynàpiç 

KéVT€ TTUKT€Ù- 

craç dX|n]nToç. 

5 Oùk hpqv, oùk tj- 
beiv, éYtvôpnv, 
où k oïba, oùk dpi, 
où péXet pot. 

Aôpva [éjK [t]û>v 
10 ibùuv pveiaç 
X[à]piv. 

Nous avons déjà parlé des com¬ 
bats de gladiateurs dans le Pont à 
propos d’inscriptions d’Amisos (n os 2 
et 7).— L.2, Énynàptç pour Ênnàpioç 
se retrouve dans une épitaphe métrique de Nicée(/«scr. res Bout, 
pert., III, 43, Êrynâpiv, mais 44 : faxiâpiov) et dans un texte d’FIali- 
carnasse (ClG, 2663), où il faut probablement corriger les lettres 
AHCT6C non pas en dr|(j[(Tn]T[o]ç mais en |<3]Xr)[Tr]T[o]ç comme dans 
notre inscription : ces gladiateurs n’ont pas été « pris » dans le filet 
de leur adversaire. 

L. 3, névT€ est probablement pour nevràKiç. Des formules sem¬ 
blables sont fréquentes sur les tombes de lutteurs. A Nicée ( Inscr . 
res Rom. pert., III, 43) un rétiaire se vante d’avoir accompli non pas 
douze travaux comme Hercule mais treize. A Priapos en Mysie, un 


EN0AAEK6IMM 
TTINN ACPHTIAPlC 

n£NT€nYKTEk 

CACAAîUriToC J 
OYKOIAAOY K.CIMI 

AomNA.CKI03N| 

iaiwnn\néiac 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



AMASIA 


135 


thrace dwcâiciç TruKTeùaaç Jjx€to eiç 'Aîbqv (Le Bas-Waddington, 
1757). 

L. 9, Aôfiva est probablement la femme ou la concubine du com¬ 
battant défunt. 

Pinnas était donc un rétiaire adroit qui combattit cinq fois sans se 
faire prendre, et une palme, gravée à côté du texte, rappelle ses vic¬ 
toires, comme celle qui est placée derrière le dimachaerus sur le bas- 
relief d’Amisos (n° 7). Il a fini par succomber, mais peu lui importe, 
car il est rentré dans le néant dont il est sorti. La profession de foi 
que fait le défunt aux passants, se rencontre moins complète, il est 
vrai, dans d’autres épitaphes grecques. ABrouzos en Phrygie(Ram- 
say, Cities and b'ishoprics, II, p. 700, n° 635 : Oûk Fmnv, èTfvôpnv, oùk 
Éoojicu, où péXi por ô pîoç Taûra [cf. infra, n° 143]; à Rome, Kaibel, 
XIV, 1879) épitaphe métrique d’un médecin : "Ootiç oùk Fmnv xal 
éyÉVÔnnv, oùk efpi kuî où XuTroûpai. Ibid., 1201 = Kaibel, Epigr. gr., 
1117 : Oùk Fmqv, èyevépriv, Fmnv. oùk tipP ToaaÛTa, | El 6é tiç dXXo 
épéet, vptùoeTai, oùk Êaopai. Ibid., 2190: [Oùk i)]pnv, é-fcvôpnv oùk 
(e)lpl - où péXi poi. — La même idée est exprimée parfois en vers par 
des périphrases : à Rome (CIG, 6298 «= CIL, VI, 14672 = Kaibel, 
Epigr. gr., 646) : Einè ôti oùk [iîiv] t]v, toûto ndXtv Téyova. Kaibel, 
Epigr. gr., 615 : (non euro) cït’ Fmnv TrpÔTepov eÏTe xpôvoiç Écropcu. Cf. 
aussi,sinon pour le sens du moins pour la forme, la phrase ÜKJTtep eî, 
fmnv, uiOTTcp €Îp{, lar\ qui se rencontre en Syrie (Clermont-Ganneau, 
Recueil Arch. Or., V, p. 27, p. 172). 

Dans les pays latins, la sentence non fui, non sum, non euro, était 
si connue qu’on la trouve exprimée par de simples sigles, comme les 
formules usuelles du style épigraphique (Cagnat, Rev.de philol., 1889, 
p. 57 s. et p. 61); voyez p. ex. CIL, V, 2894,1813 et aussi 1939 (Con- 
cordia) : Son fueram, non sum, nescio, ad me non pertinet; VI, 9258 : 
Son fui et so (= sum), non ero, non mihi dolet; VIII, 2835 : Son fueras, 
nunces, ilerum mine desines esse; 3463 : Son fui, non sum, non desi- 
dero. Cagnat, Année épigr., 1892, n° 15 : Non fui et fui, non sum, quid 
ad me? CIL, XIII, 530 (Ledoure): Non fui, fui, memini, non sum, non 
euro. D’autres textes ont été réunis par Friedlander, Sittengesch., 
III fl , p. 739, n. 10. Les vers primitifs ont été restitués par Havet(i?er. 
de philol., 1896, p. 102) : Non fueras, non es, nescis, non pertinet ad te, 
et par Bücheler, Anthol., n° 247 : Non fui, fui si memini, non sum, 
non desidero. 

L’origine historique de cette expression se laisse aisément deviner. 
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« De même que Platon concluait de la préexistence supposée de 
l’âme à sa persistance après la mort, de même les adversaires de la 
doctrine de l’immortalité tiraient de notre ignorance d’une vie anté¬ 
rieure une conséquence opposée. » (Gomperz, Zeitschr. fur Oesterr. 
Gymnasien, XXIX, 1878, p. 437). C’est l’épicurisme qui doit avoir 
vulgarisé cette pensée. La doctrine qu’il ne faut pas redouter la fin 
de la vie puisque nous périssons tout entiers est une des maximes 
favorites de cette philosophie (Rohde, Psyché, II 4 , p. 383). Plutarque 
(Consol. ad uxor., 10, p. 611D) parle de ceux o! neiGouai ttoXAoùç 
X éfOVTeç ôti tûj biaXuSévn kokôv oùbèv oùbè Auunpôv ëtJTiv. Elle était 
certainement fort goûtée dans les écoles des lanistes: aux misérables 
qui devaient dans l’arène faire preuve d’indifférence devant la mort, 
il fallait enseigner que celle-ci marquait l’abolition du sentiment et le 
terme de la douleur. M. Cagnat (l. c., p. 58 n.), remarque que dans le 
monde latin la formule non fui, non sum, non euro apparaît surtout 
sur des tombes d'esclaves qui n’ont guère de raison de regretter la 
vie. [F. C.] 



ÀYP <}>IA O 
More co fl 
AP XlATPtu 
Peu ’ 

MIWH XAPJN 


110a. — Amasia. — Stèle funéraire 
en pierre du pays, brisée du haut, dans la 
cour de l’église grecque de S 1 Georges où elle 
fait partie du dallage au bord d’un bassin. — 
H. 1“,30; L. 0* f 48 à 0®,58; H. des lettres : 
O",035. — Copiée en 1907. Estampage. 

Au-dessus de l'inscription, une 
une grappe de raisin et une guirlande. 

Aùp(nXltu) <J>iXo- 
poütJuj 
àpxiàTpiu 
'Pwfpâva Tib] 

Ibliu [àvjbpi 
MvfyuK xâptv. 

Une barre de fer, faisant parlie de 
la balustrade du bassin, est scellée au 
milieu de la quatrième ligne, qu’elle 
cache presque entièrement.Les traces 
de lettres visibles indiquent un nom 
commençant par ‘Ptu. Nous avons 
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restitué 'Ptupâvd (cf. Inscr; res Rom. pert., III, 1312), mais on pourrait 
songer à 'Puxjiâa ou 'Pu»jir| (cf. LG., XIV, 1596, 1980) ou même à 
'PuiEàvt]. 

Les dpxiaipot, personnages officiels, apparaissent assez souvent 
dans les inscriptions d’Asie Mineure ( Inscr.res Rom. pert., III, 77,599, 
853, etc.) et de Syrie (Ibid., 1333; cf. Mél.fac. orient. Beyrouth, I (1906), 
p. 147-8). Les textes épigraphiques où ils sont mentionnés, sont énu¬ 
mérés par Oehler, Beitrage zur Gesch. des Arzneistandes (Jahresb. 
des Maximilian Gymnasiums, Vienne, 1906). — Sur les fonctions de 
ces médecins publics, voyez Pauly-Wissowa, Realenc. s. v.; Pohl, De 
Graecorum medicis publicis, Berlin, 1905 ; J. Keil, Wiener Studien, 
VIII, 128 ss. [H. G.] 

111. — Amasia. — Inscription gravée sur un rocher conique qui se dresse à 
gauche de la route qui conduit à l'Alnaly-Maghara ( supra , n* 95). — Publiée : 
Perrot, Explor. de la (ialatie, p. 376, n° 158. — Revue en 1900. 

TTuBohuupiç | MnTpoÎKÛpou | AiXliu Mepialvip tu» ibl|u» àvbpi 
5Mvn|MHÇ Xâptv. 

Au-dessous du texte, qui est entouré d’un simple encadrement, 
sont gravées deux feuilles de lierre réunies par leur pédoncule. 

Pythodoris avait sans doute été appelée ainsi en mémoire de la 
célèbre reine du Pont, contemporaine de Slrabon (XII, 3,37). [F. C.] 

112. — « Amasiae, in coemeterio Armeniorum; ed. Gruter, p. mcxxxvi.11, ex 
schedis Busbequianis. Praeterea tilulus extat in schedis Dornsuami et in cod a 
Pigb. fol. 197,6. » — C/6’, 4173. 

5 Aôttoç P' | ti) xPntfTfl I Ka '‘ d<juvKp{|Tiu cruppiu» | ’AtcuXXla d|paTOÎç 
Ka|TOtxopévoiç | TéKvoiç | pvqunÇ Xdp iv - 

« Infra visitur peeten et ampulla inversa. » Cf. inscr. n° 30. 


113. — Amasia. — « Dans un mur d’enceinte près de la mosquée de Yorghi- 
Pacha ». — Copie du Père Girard publiée : Th. Reinach, Rev. des il. gr., VIII 
(1895), n° 23, pp. 78 et 84; Inscr. res Rom. pert., III, 104. 

5 ’Avt[uj]vio(; | XtpovyuXi]ujv ’Avtuj|vi'<? Xou<Tou]vi6i Trj yuIvoikî pvr||- 
MH? X<*P ,V - I — M ÉT( * tô T€0n|vm épè ôç fiv djvoiEq tô #ipû»ov, | 
bu»(7t Tiî» q>(OKqi | bnvàpta pupta. | ’Etouç p£0'. 
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L’année 169 = Oct. 166-167 ap.J.-C.— L. 1, la copie porte ANTONIOC 
— Zouoouvlç semble êlre un nom perse, cf. Zoûoaç, Sysiuas, Zioîvtiç, 
ZktIvvioç, dans Justi, Iranisches Namenbuch, p.303 ss., et supra, n° 98. 

114. — Amasia. — Pierre dans un mur non loin du n* 113. — Copie du Père 
Girard publiée : Th. Reinach, Rev. des ét. gr., VIII (1895), p. 78, n° 24. 

Tu) TXuKUTd|xuj pou u'iip | Aùp(nXiip) ’A^pncoXauj | înoovri (sic) 
5 ev' ï|t€Oiv KeK€[\CJ|a povn<Td<T[a] | .... 

La copie que m’a communiquée le Père Girard porte 1. 5-7 
TECINK6KGN | A. MONHCACH |.... TD.. Une femme, nommée Cécile, se 
serait retirée dans un monastère après son veuvage. Movnoaou 
serait pour povdoaoa de povdZw (on trouvera plus bas, n* 134, l’épi¬ 
taphe d’une « stylitisse »), mais la lecture devrait être vérifiée. [Je 
lirais : Zncrovri êv étcchv kc' — H. G.] — Le nom Agricola, ’AyptKÔXaç 
se retrouve n° 139. Il est devenu ici, comme souvent ailleurs, ’Atpikô- 
Xaoç, sans doute par analogie d’’Arn^^aoç, ’AyrialXaç. [F. C.] 

114 a. — Sur l’autre face delà même pierre. — Publiée : Ibid., n° 246 m. 

Lettres grêles et élancées. 

C0ÇF ) A ’EGepîa ou plutôt : ’EGépi d- 

AÇilXA [A]eEi[î>]d- XeEixa- 

A A Z G) ^ K ' T- x ' 

Nous avions pris ce texte pour une épitaphe : ’EGepla serait pour 
AiGcpla suivi d'un génitif comme AeEibapaou ’AXcEiou. Mais Grégoire 
nous suggère une interprétation ingénieuse, qui respecte la copie. 
L’inscription serait une dédicace à l’Éther (’EGépt pour AiGépi) « qui 
détourne la grêle ». Nous ne connaissons aucune autre consécration 
à l’Éther, bien que celui-ci ait été divinisé par les théologiens 
(Roscher, Lexikon Myth. s. v.; Thés. ling. lat., I, p. 1152), et l’épithète 
dXeEixdXaZoç, formée comme dXeEiKaxoç, dXeEicpdppaKOç, serait un 
adjectif nouveau. Néanmoins il est certain qu’on offrait des sacrifices 
à ce dieu cosmique, source de toute clarté, comme l’atteste le recueil 
des Hymnes Orphiques (Hymn. 5), qui, suivant l’opinion la plus pro¬ 
bable a précisément été composé en Asie Mineure (Kern, Gens- 
thliacon Cari Robert, 1910, p. 89 ss.). On a donc pu consacrer aussi à 
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l’Éther serein quelque ex-voto pour qu’il chassât les nuages dévasta¬ 
teurs. Caelus apparaît de même sous l’Empire dans l’épigraphie 
latine. [F. C.] 

# 9 

116. — Amasia. — Fragment de stèle avec encadrement au cimetière de 

Kilidj-Arslan [Girard], aujourd'hui- dans le 
Houlfet Gliazy médressé [H. G.]. Brisée du haut. 
— H. 0*,73 ; L. 0“,535. — Copie communiquée par 
le Père Girard. — Revue par H. G. en 1907. — 
Estampage. 

pw. 

’Aqppobianou 6(oûXoç ?) 

éTÛIV k'. 

L. 2. Peut-être boûXoç ou boûXq; pour l’abréviation, cf. CIG, 3104, 
0713. 

116. — Amasia.—Stèle de calcaire 
trouvée en construisant les nouvelles 
casernes sur le Sera! Duzu (rive droite de 
l’Iris). - H. 0“,60; L. 0-40. - Copiée le 
22 avril 1900. Frottis. - [F. C.]. 

EûttXckj- 
toç [*A]q»po- 
Mtij Tr] i- 
bîqi yuve- 
k 1 pvnpnç 
Xdptv. 

117. — Amasia. — Partie supérieure 
d'une petite stèle à fronton encastrée 
dans le mur d'enceinte de l'église grecque 
de St-Georges, k l’intérieur. — H. (sans le 
fronton) : Ch, 19; L. 0",17; H. des lettres : 

0-025; 0-027. - Copiée en 1907. 

Dans le fronton est sculptée une tète. 

BadiXûj- 
koç tcai 
Kàvîuîxx 
BuaiXicr- 

[xip...] [H. G.] 
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118. — « Amasiae in coemeterio Armeniorum. ed. Gruter, p. mcxlvi, 4,ex 
schedis Busbequianis. Hepetiit Fleetwood, p. 266, 2. Extat etiam in schedis Dorn- 
suami ». CIG , III, 4175. 

[... .t]oû (Tüvîutoç M[€li\dro[io ?] | vôaoç fie kcit[€]kt(xv£ | [k]ciùtôv 
àv[€Î]X[€]v. TTauXî[v]a | BiKToplw tuj àvbpi èK tujv [ib]Cui[v] nvrmnç 
Xâpiv .. . 

Nous ne notons que les variantes principales. L. 1, MetXâioio, 
restitution douteuse pour MCIAATO. — L. 3, ©aytonanyaon (ou 
ANPAON). — L. 5, après XAPIN Gruter ajoute seul HPAYOAl. 

Les mots MeiXâtoio - dvtîXev forment un hexamètre. 


119. — Amasia. — Stèle de marbre encastrée dans le mur nord de l’église 

S‘Georges. —H. 1 m.; L. 0",50; H. des 
lettres : O m ,035-0",030. — Copiée en 1907. 
Estampage. — [H. G.]. 

Sous le fronton de la stèle sont 
sculptées une grappe de raisin et 
une guirlande [cf.n 0 110a]. Au-des¬ 
sous de celle-ci, une main récente a 
inscrit en lettres grecques les noms 

arméniens MHPAN MNCKO (Mtipdv, 
Miîokou. Le cimetière entourant 
l’église S 1 Georges a été longtemps 
commun aux Grecs et aux Armé¬ 
niens). Plus bas on lit les vers : 

Ti OTreüoaç ou | tuj tôv diûpiov | qpTraaaç, "A(i)î>n, I 
Bàoaov ’AXe£dv|l>paç xoûpov ét’ | ^Î0eov; 
et Tàp | é<p’ f|Xtirfnv naîpôç | éX[nXu0]ev, et yàp èrnpa. I 
Trauoàpevoç Zujqç, | Gavage), oùxl <JÔç i]v; 

L. 8. Le mètre réclamerait f|Xu0ev; j’avais songé à é'XfKuloev pour 
eïXKuoev (sc. Ewr|v), mais estampage et copie forcent à rétablir 
èX[r|Xu0]ev, ce qui fausse le vers. 

Le sujet de ces distiques est un lieu commun très fréquent dans les 
épitaphes métriques. Comparer p. ex. Anth. Pal., VII, 671 : 

TTdvTa Xdpuiv dirXn<m # tî tôv véov rjpnaaaç oûtujç 
“AttoXov; où aôç ëqv, kFiv 0dve xnpaXéoç; 


T1CIKYCACOY 

TCOTONACüPION 
HPÏÏACACAÀH^ 
BACCON AA6I/tf 
APACKOYPONCÎ 
HieeoweirAP 

€4» HAI Kl H NÜATPOC 
€AI!A\CeN€irAP£rHPA 
nAïCAM€NOC£(x>HC 
0AMATOYXI.COCHN 
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Kaibel, Epigramm., n° 566 

’AirXrfjpuiT* ’Aîba, pe Wjmov fîpiraoaç dqpvw ; 

Tl aTreùbeiç; Ou aoi Trâvreç <Jq>€tXô|ie0a; 

Rapprocher aussi Kaibel, n°* 535, 578; 10, XIV, 2040, 525 : Oûx 
ôoiwç fipnaEeç îmô xQôva xoîpave TTXoutwv ... ; Bull. corr. hell., 1909, 
p. 143; Cabrol-Leclercq, Dict. s. v. < Catane »,col. 2521,etc. [H. G.] 

120. — « Amasiae ad ripam Iris ad turrim moscheae antiquae ; ed. Gruter, 
p. mcxlvi, 3, ex schedis Busbequianis. Bepetierunt Fleetwood, p. 253, 2; Brunck, 
Lectt., p. 303; Jacobs, Anthol. Valut., Append. n* 242. Extat etiam in schedis 
Dornsuami et in cod. Pigh, fol. 197.6. — Subsunt ampulla inversa, pecten cet. 
notante Dornsuamo. Heusingero in schedis non pecten, sed ào-roS^Kq videtur esse 
s. cineris receptaculum. » CIG, III, 4170. — De là Kaibel, Epigramm. graeca, 
n 8 396; Cougny, Anthol. Palat., t. III,I. II, n*379. 

’lou(Xiq) Muolbt | AtiMOKpdTriç | dXôxw TTept|tcaXXéa TtûEev | 

TÔvb€ xdtpov | pvrmrjç <Jw|<ppo<JÜvriç (0']ëv€Ktv. | 

"Etouç pon'. 

Nous omettons les variantes des copies. — L. 1. Le nom gentilice 
n’est pas compris dans le vers. — Au v.2,0' est ajouté par Kaibel. — 
L’année 178 de l’ère d’Amasia = Oct. 175-6 ap. J.-C. 

121. — Amasia. — « Ad puteuin.— Ex schedis Belsi et Dornsuami.» — 
CIG, m, 4169, cf, add., p. 1114. 

’loûXtoç Rlpivoç ’l|ou[Xl(ji T7pd]K|Xi] [tJQ<ç> | pnipi pvnlunç X“P ,V I 
énolritJtv. 

121a. — Amasia. — Stèle à fronton en¬ 
castrée dans le mur de la fontaine dans la cour 
de l’église grecque St-Georges. Il fallut dégager 
la pierre pour lire la fin des lignes. — H. actuelle : 
0- 74; L. 0-.44; H. des lettres : 0-,U3 à 0-,04. — 

’louXla Tpû- 
qjuivoç aya- 
0f| TuvaiKÎ 
Kal otpvrj 
5 Kai évapénu 
A. ZTCtTlÛpiOÇ 
KdXXiOTOç 
MvnpnÇ 
Xdpiv 

10 étouç poe. 


10YA1ATPY 
$ (JO N oc A TA 
0 HTYNAlK I 

KÀICCJLLNH 
KÀI€ NÀPCTCO 
ACTAT03PI0C 
KÀÀAICTOC 
JLINHJJLHC 

XAPIN h 

CTOYC-POC 
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L. 9, le signe que j’ai pris pour B est sans doute une feuille de 
lierre. - L’an 175 de l’ère d’Amasia = Oct. 172-3 ap. J.-C. [H. G.] 


122.— Amasia. — Eûpé0q M X(0ouX€ukoû 
T rapà tôv Td<pov roO àylou BaaiXéujç, pqxpoTro- 
XItou 'Apaaetaç , 10 Xercrà paxpàv TaÙTqç npôç 
àvaroXàç K€ipévou [Mgr Anthimos].— Aujourd'hui 
dans l'ancienne fabrique de M. Krug. — Stèle 
maintenant brisée en deux fragments. — H. 1°“,32; 
L. 0*,62; Ép. 0“,13; H. des lettres: (>“,05. — 
Publiée d’après une copie de sir Charles Wilson, 
Ramsay, Bull. corr. helL, VU (1883), p, 28. — 
Recopiée le 28 avril 1900. — [F. C.] 

’I(oÜXioç) Müpiuv 
xai OùX(îrîa) B<4(<J)- 
oa Mdp(KUj) TTap- 
0€v(u) (!rfa- 
0qi pvq- 
MH? xdpiv. 






fl 




l-MYPWN 
KAIOYABA 
CA MAP fl AP 
©CNIWArA 
0W<t>IAkmf 
M HCXAPIN | 


123. — Amasia. — Stèle de 
pierre calcaire encastrée dans la 
façade de la masquée Georgios- 
Paclia [cf n° 113], & droite de la 
porte, derrière des tombeaux 
musulmans.— H.1",12;L 0“,58; 
H. des lettres: 0“,025. — Copiée 
le 25 avril 1900. 

Tfi TXuKUTdTI] (TuvPitui 
KoüXXqt ndffi] d[pe]Tfi 
KtKOtTprjp^vij, (TujqjpoaO- 
vij ie kcù KaXXiTticvia î)t- 
5 evevKoüffq irâtraç -fuvaî- 
koç, fqv q>0ôvoç eîXe mxpôç 
Z:uu[n]ç [î]dxoç dqpeiXàpe- 

voç, 

oû vô(7w 

àXX’ ôEuTdTU) 0avà- 
10 [tuj dTToqjOipévnv.] 

’Etouç aet'. 



THrAYfYTATMCYNBlCÜI 

N. • ' 


KOYAAAfl ACHAi 
kckocm^M€;nhcco4>j 

NHT6KAIKAAA|T6<n/AAI 
£ N€N KOYCHflACACrfNAI 
K AC HN4>0ÛNOCf lAf n I KPlOCl 
Z(Jllt^AXOCA»eiAAf-EN 
OYNOCCJ AM H0€iC* N 
A AAOXYTATCO ©ANA 
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La ligne 10 est cachée sous un mur transversal. — L. 2, le nom 
KoûXXa se retrouve à Ezbider (n° 371). — L. 6, qpBôvoç est le mau¬ 
vais œil ou plus généralement un sort jeté sur la jeune fille et qui l’a 
fait mourir subitement. Cf. Jahn, Aberglaube des bosen Blickes, 1855, 
p. 32 ss. — L. 11, le chiffre <fo[ doit être pour aie'. L’année 215 
d’Amasia = Oct. 212-3 ap. J.-C. [F. C.] 


124. — Amasia. — Inscription gravée dans un cartouche à queues d’aronde 
(H. 0"*,25; L. O®,28), à gauche d’un tombeau rupeslre creusé dans les rochers 
escarpés du Tchakallar, au sud de la ville, sur la rive droite du fleuve. — H. des 
lettres : ü“,025. Traces de couleur rouge. — Publiée d'après une copie du P. Girard : 
Th. Reinach, Rev. des él. gr., VIII (1895), p. 79, n° 26, p. 85. - Revue en 1900. — 
[F. C.1 

A(oûkioç) Oùcp'fivtoç [E]û[d]pe(TTOç | èvSdbeicîfie dpa Tri fu |vek! 
sOùepïtviçt Eùcppooûjvij’ (t)i bé tiç Tr|v 0é(Jiv dvü|Hij pr|T£ THÇ 
tûxoito | (ii)t€ «purrôç dnoXaij|aoiTO (sic)- éàv bé tiç eûp€|0r|, 
lObiüa(ei) tiî» qpiCKUj (bnvdpta) | Tpicrx^ia. à bé privû|(Xaç XqipeTe 
(bnvapia) xiXia. 


Le seul mot douteux est, 1.1,1e cognomen. On ne lit plus aujourd’hui 
que YA, le coin de la pierre ayant été brisé. La copie manuscrite du 
P. Girard porte OCTAI6CTOC ou OCYAP6CTOC. Nous avons supposé 
une haplographie, qui a fait tomber le 6. On pourrait songer aussi à 
‘Ybpôoioç. — L. 5 ss. Pour la formule exécratoire comparer inscr. 
n° 66,1. 34, et n° 59. — L. 10. Le chiffre de l’amende 3000 deniers, 
plus 1000 au dénonciateur, est exceptionnellement élevé; voyez la 
note au n° 71 a. 


125. — Amasia. — Stèle de pierre calcaire encastrée au niveau du sol dans 
le mur extérieur du turbé de Kilidj-Arslan, à l'entrée de la ville, sur la route de 
Tokat. — H. 1",05; L. ü“.47; H. des lettres : (f'.Ot. — Publiée : a) Perrot, Explor. de 
la Galalie, p. 376, n° 159. b) D'après une copie du Père Girard, par Théod. Reinach, 
Rev. des il. gr., VIII (1895), p. 79, n° 28, et p. 85. — J'ai revu la pierre en avril 1900. 
- [F. C.] 

Au bas de la stèle sont sculptés un miroir et un peigne ; au-dessus, 
on lit : 

OeoTTpémiÇ | tcè InOTÛXa | ol Zuiodvbpo[u] | <t>X(aouiq) Mapidqi 
tXukutôtij | Mtyrpi Kè <pi|XoTéicvu) | pvqpnçxâpiv. 

Sur le nom Zn<JTÙXa pour Sextilia, voyez ci-dessus n° 2. 
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126, — « Amasiae, in coemeterio Armeniorum; ed. Gruter, p. mcxlvi, 7, ex 
schedis Bu3bequiani9. Hinc Patinas in Comm. in monumm. ant ., p. 218, ex eoque 
Fabrettus c. 4, n. 437, p. 322. Est etiam in schedis Dornsuami et in cod. Pigh. 
fol. 197.6 ». — CIG, 4176. 

<t>oîpn TTap|<piXw Koupijbîqj àvbpi | |ivnpnî I X«P*v |. 


127. — A ma sia. — Pierre encastrée dans un mur au coin d’une maison du 
quartier « Usun Mustafa Mesdjiti », au centre de la ville. Brisée à droite. — 
H. 0",82; L. O®,63; H. des lettres : 0",04. — Publiée d'après une copie du Père 
Girard: Th. Reinacli, Rev. él. gr., VIII(1895), p. 78, n* 21 et p. 83.— Revue en 1907. 

Ié£(Tip) ’KouXJqt ?) A .. T .. 
àvbpi ibîui 
é(touç) t' 
xai ZéH(xuj).... 

5 vi ulûi €Û[<Tefieî] 

Kai àauv[Kp(Tiu] 

TT[a]iTeTva [prj-rnp ?] 

é(touç) t'. 

Les abréviations sont insolites. L. 1,1 pour 
’loùXtoç se retrouve p. ex. n 08 96, 124; 
on pourrait restituer ensuite [TTja[i]T[€ivai] 
d’après la ligne 7. — L.,3 et 8, l’abréviation € * 
pour étouç est extraordinaire, mais onia rencontre cependant n 01 34, 
62, 189, et bien que la date de 300 (= Oct. 297-8 ap. J.-C.) paraisse 
tardive pour la forme des caractères, cette restitution est préférable 
à celle que nous avions proposée d’abord : ï(vêko) î(ipn<;). — L. 7, 
peut-être TTaiTtîva w[Kupôpw], mais ceci paraît trop long. [H. G.] 


ceM'A» 1 

ANAPI iai cl 
>e>T\ 

KAI>C £ Z*j 
NIYICD €Y( 

KAI AC Y N Kj 

I1AIT6 INA li 

J 


128. — Amasia. — « Sculptured on lhe rocks ». — Publiée : Hainilton, 
Kesearches, U, p. 413, n» 73. = CIG, 4171. 

'Eppoïévnç Aô|pvou] | TrapavïéXXci p[nbe]|vi ê£6v(eï)vai T6v|ià]|q)0v 
àvoîSai ei pf| è|poi P| tuvoiki pou F| | téKVOiç f| Téxvujv | îéKVOiç. 


129. — « Amasiae, in horto templi Armeniorum ; ed. Gruter, p. mcxxvii, 7, 
ex schedis Busbequianis. Estât etiam in schedis Dornsuami et in cod. Pigh. 
fol. 197, 6. , - CIG, 4172. 

Eûorôxioç | Kai ’Aôqvdïç | tt| Bufaipi | pvnpn; X“P»v. 
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130. — Amasia. —«In rough characters, on the rocks. » — Publiée: 
Hamilton, Rcsearches, II, p. 413, n° 74, puis, d’après lui, Welcker, Rheinischet 
Muséum, III (1846), p. 249, n° 26; CIG, 111,4174; Kaibel, Epigr graeca , n° 594; 
Cougny, Anthol. Palat., t. III, cap. II, n° 371. 

Zrmcrra |(Tu]v0pau(T0évTa TraXaiycvéuiv f|pwtju[v 
év p[a]Kpoî(Ti xpôvoiç Aoükioç fipjiôaaTO. 

Toifdp, ôaloi T]€ipâT€ Tàcpouç v€KÙiuv napobeÎT|ai, 

Aoûkiov [€lù[q)]r|pujç T€Î€T > àjietpôpevoi. 


131.— Amasia. — Plaque de marbre, brisée à gauche, dans le mur d’une 
maison de la rue qui longe le rocher de la citadelle, sur la rive gauche de l'Iris. — 
H. O™,46; L. O",61. H. des lettres: O®,(H. — Publiée : Ramsay, Bull . corr. hell. 9 

(1883), p. 28. — Copie du Père 
Girard. — Revue le 28 avril 1900. — 

HCAYCIOYTohPw \ [F. ai. 

’A<TKX?iTTià?]br|Ç Auatou tô f)pûi- 
ov aÛTÛI éîTo(ri(T£]v Kè toîç ibloiç. 



NKTOICIAIOIC 


132. — Amasia. — Bailtinto a fountain [Munro]. 


K .?]"Hpa[ioç 
xa|i.... 

-Xiç tôv k- 
a[UT)lîlV [0]pé[ip* 
avTa ’l(oùXiov ?) |Z|w- 
(Tipov 

Mmiç X<*- 
piv 

ÉTOUÇ . . . 


t H PA 
K A 

A ICTON e 
Al rwNOPC 
ANTAIÏW 

C I K O N 


KN K-H C XA 

L. 3, ô 0péipaç est fréquemment construit 
avec le génitif comme si c’était un substantif, P 1 N 

cf.p.ex.n” 44 b, toû Opéipavrôç pou et Bull. corr. £TOY C 

hell., 1892, p. 538, etc. Il est probable que les 
BpeTTToi de celte inscription, comme le Proclus du n° 44 b, et le 
luvrpoqnwv du n° 171, étaient des enfants adoptés (alunini) et non 
des esclaves nés dans la maison (r ernae). Sur ce sujet, voyez Ramsay, 



VT\ 
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Cities and bishoprics of Phrygia, II, p. 456 s. — L. 5. Le I, s’il est cor¬ 
rect, représente probablement XoüXiov). L’abréviation est assez 
commune dans le district, cf. n 09 96, 122, 127. [A.] 

133. Amasia, — Bassin de marbre blanc quadrangulaire, dans le jardin d’Ali 
Kemeroglou, dernière maison avant la porte de la ville sur la rive gauche du 
fleuve, au pied de la citadelle. — Long. l m ,02; Larg. O",90. Diam. de la cavité 
ronde : O*,60; Prof. O^oO. — Copiée par F. C. en 1900. — Revue par H. G. en 1907. 

\ ! ////// K T P I IC^LX TANT INC "Alrie?] xûpi Ktu<j<ttavTÏve. 

Époque byzantine. — Le bassin très lourd étant adossé à un mur, 
nous n’avons pu nous assurer si la face opposée était inscrite. 

134. — Amasia. — Inscription gravée dans un cartouche à queues d’aronde 
au sommet d'une grande stèle. — Publiée d'après une copie du Père Girard : 
Cumont, Rev. des él. gr., XVII (190t), p. 332. Cf. Delehaye, Anal. Uollatuliana, 
XXVII (1908), p. 393. 

06CIC MA 6é<Jiç Ma[pl- 

IACACKPIT îaç d<Jx|r|]T- 

PIACCTVXI ptaç (TTuXi- 

TICAC f Tttraç f 

Une d<rxr|Tpta est mentionnée aussi dans une inscription de Sarian 
n° 345. — L. 4, (j-ruXtucrcra est un mot nouveau. En grec vulgaire la 
forme -Tiaaa remplaça de bonne heure -tiç (Jannaris, § 1033) et, 
d’autre part, dès le I er siècle,on décline -Inacra -Incmaç (Ibid., § 270). 

Il n’est pas étonnant que le Pont, qui fut en Asie Mineure le ber¬ 
ceau du monachisme, ait produit des femmes ascètes; il est plus 
extraordinaire que l’une de ces anachorètes ait voulu s’isoler au 
sommet d’une colonne. « L’héroïque extravagance du grand Syméon 
exerça une véritable fascination sur l’esprit des Orientaux », et du 
V* au XII e siècle, on peut citer un nombre considérable de stylites, 
mais on voit mentionner beaucoup plus rarement des « stylitisses ». 
Cf. cependant Delehaye, Les Stylites (Rev. quest. hist., 1895, p. 94), 
et Analecta Bollandiana, l. c. [F. G.] 

135. — A m asia. — « Near a fountain. » — Publiée : Hamilton, Researches, II, 
p. 413, n" 76, d'où CIG, 8899. 

0eooT)Poû<y[iv) {Îuj|n0ei... 
be, noXXd bè Fmaxa [bibou. 
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136. — Amasia. — Plaque de marbre encastrée dans le pont du Tersakan- 
sou [cf. n° 99]. — H. 0“,59; L. O™,33. — Lettres grêles et élancées. — Copiée par 
H. G. en 1907. 


<t>ô)Ç <pûiç TÙ 
TTCtvTa Kai 0(eô)ç 
nèa ov pévei. 

Ce sénaire iambique paraît être une de ces « acclamations » que les 
Byzantins rédigeaient volontiers comme des rébus (<J>d>TTTK0MM). Cf. 
Ramsay, Cities and bishoprica of Phrygia, II, p. 556 : 0(€Ô)ç év pé<7w, 
oïkoç où oaXtuOnotTai. — A la fin de la 3 e ligne, je ne sais s’il y a une 
croix ou un 1 ; dans le premier cas il faut lire péve. [H. G.] 




137.— A ma sia. — Vase de poterie rougeâtre, appar¬ 
tenant à Ahmed EfTendi Mêrekli-Zadé. — H. 0“,13; L. au 
sommet O®,054. — Sur la panse sont tracés à la pointe 
des caractères hauts de 0 n, ,025 à 0“,03. 


«f> 1 AhhJercone k\j 

7T€ TCO A / NAÎT I 6 H A € GJC 


Oi\âv0putTT€ Ka- 
TTtTtuXîva, nie t\bt- 

tuç. 


Cette inscription chrétienne — sans doute du IV e siècle — rappelle 
l’acclamation nie Zqoijç et ses variantes, qui se retrouvent si souvent 
sur les fondi d’oro. Voyez p. ex. Schulze, Gesch. der christl. Kunst, 
p. 310-315; Kraus, Realencycl., p. 616 s. ; cf. IG, XIV, 2410, 7 ss. etc. 

[H. G.] 


137a. — Amasia. — Sur un chapiteau dorique encastré dans la muraille 
au-dessous de la porte du turbé d'Houlfet Ghazi. — Lettres grêles et inégales. — 
Publiée d'après une copie de Mordlmann : Kirchoff, Mrm. irut. <ircA.»XXIlI (1861), 
p. 179. — Revue en 1900. - [F.C.]. 

fl P O |<CAA N O Y TTpoxXavoû. 


A * * • 


137b,c. — Mordlmann (1. c.), reproduit en même temps deux fragments copiés 
« ad pontem Samsoun ». 
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TERRITOIRE D’AMASIA 


’A(tt<]\TiTnà6[tiÇ 

et 'loüX(toç) Kpifffmvoç. 

Le nom de Kptamvoç se retrouve n° 100a. 


137 d. — Fragments copiés à Amasia par le R. P. Lebon, S. J. 



Territoire d’Amasia. 


Strabon (XII, 3, § 39, p. 561 C) nous fournit des indications précises sur 
l'étendue, très considérable, du territoire d’Amasia, sa patrie, telle que Pompée 
l'avait sans doute délimité. Au pied de la citadelle commence, dit-il, une gorge 
étroite (cf. Sliulia, p. 147) : AùXwv 6’ èffTÎV dïTÔ TOÛ TTOTCr|iOÛ btr|KUJV, 
où nXaTÙç tô npiûTov TcXéuuç, Éirena TrXaTÜveTai Kai rroieî tô XiXiôkw- 
pov KaXoùpevov nebiov (inscr. n°* 146 ss.)- €Ï0’ f| AtaKOirrivi’i (cf. n os 145, 
172) Kai f| TTtpoXKTrivn (»° 161) X^P a nàaa eùbaipiuv péxpt toû"AXuoç. 
TaOta pèv îà dpKTiKÙ pepn Tpç tiûv 'Apaaéwv xwpaç, MÔ K °Ç ôtrov 
TT€VTaKOO(a)V CTTabilUV • è7T6l0' èütîç f) XoiTTf) TTOXÙ TaÛTr|Ç èTripn^CTépa 
ptXP* toû Bapavôpou Kai Trjç Ztpnvnç, tjrrcp Kai aùrn Ka0r|Kei péxpt 
TTpÔÇ TÔV "AXuV. TOÛTO p€V bf| TÔ MHKOÇ, TrXàTOÇ bè ÔTrÔ TIÛV dpKTUJV 
irpàç vôtov ém tc t^v ZnXÎTtv(n os 260 ss.) Kai tt|v peYdXriv KaimaboKiav 
péxpt tiûv TpÔKpuuv. eiai bè èv rq Ztpr|vf| dXat ôpuKTiûv àXiûv, dq>' tiv 
eiKàioufft €ipn<j0at ‘'AXuv tôv Trorapôv. 

La cité s'étendant donc vers l'ouest jusqu’à l'Halys, au sud jusqu'à la Zôli- 
tide et jusqu'au pays des Trocmes, l'une des quatre tribus galates; au nord 
elle confinait à la Phazimonitide (supra, p. 33) et à la Phanarée. Vers l'est 
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— Strabon n'en parle pas — les montagnes la séparaient de Comane. La 
partie occidentale de ce vaste territoire en fut démembrée quand Euchaïta fut 
élevée au rang de cité (cf. n 08 212 ss.). 

A ces renseignements vient s’ajouter un texte précis de Pline, qui place, 
peut-être d'après une source ancienne, Amasia en Coppadoce (AT. ü ., VI, 3, 
§ 8 : Cappadocia intus habet oppida Coma fia . . . Amasiam quod praeterfinit 
Iris; in regione hoc Gazacena(v ar. Azacena, Azarenat),el la Ta£aKr)Vrj est 
mentionnée par Strabon (XII, 3, § 25, p. 553 C) comme un canton de la môme 
région que la Phazimonilide. la Pimolisitide et la Gazélonitide. 

Le district circonvoisin d’Amasia doit donc avoir porté le nom de 


GAZACÈNE 
(Carte XIII.) 

Nous rangeons sous cette rubrique les inscriptions recueillies dans la vallée 
de l’Iris et dans les montagnes qui s’élèvent a l'est et à l'ouest de celte vallée. 




138. — Sur un rocher en arrière du moulin Ziarel, gros village musulman en 

aval d'Amasie sur la rive gauche d'iris. — Copie 
du Père Lebon, S. J., communiquée par le Père 
Girard en 1903. 

T 0 n oc 

Tôttoç 

ToYA Y C | (r \ OyA N°* toû lb(oùX)ou 0(€o)û ?| ’lodvou. 


138 a. — Fragment encastré dans une fontaine sur la route d'Erbaa (Hérek), à 
deux heures d’Amasia sur la rive droite de l’Iris. [Girard]. L’évéque Anthirnos m’a 
communiqué une copie du même texte : ’ES^fpaipa dîrô Ai0ou €Ûp€0^vTO<; ffui 
xfjç TiôAcuiÇ Apaotaç Td) 1893 Autouotu). — Publiée : Rev. des il. gr. t XV (1902), 
p. 316, n° 10. 


K-OABIOCAIAAOYME 
NOCAenerPAVATAY 
T A€IN€TTANT AKYPIA 
KAIB6B6A6TOYC 
PO H 


.K. <t>àpioç Aiaboü|ie- 

voç- & ènéTpa^a, Taû- 
Ta eïve TiâvTa KÛpia 
Kai fJé{Jecr étouç 
pon'. 


Fin d’une épitaphe de l’an 178 de l’ère d’Amasie (= Oct. 175-6 
ap. J.-C.). C. Fabius Diaduménus parait avoir été chargé d’assurer 
l’exécution des dernières volontés du défunt, gravées sur son tom¬ 
beau. | F. C.] 
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139. — Stèle de calcaire dans un ancien cimetière turc au yaTla de Yéni- 
KeuT entre le sommet du Lokman et le village d'Ébimi (cf. Sluttia , p. 172). Le bas 

9 

de la stèle est enterré et sa surface est couverte de mousse. — H. O®,85; L. O®,50; 
H. des lettres : 0“,03. 

'Etouç (jX[n'J 
’A-fpeucôXaç 
[Aîjujvi Tiû tXukut<ïtui 
ulip. 

5‘EnT|a]éT»iv bi (Ttiaiiàç 
Kai Moîpa yXukcpoû 
tpâouç éaTépe(Tev<6>. 

L’année 238 d’Amasia = 
Oct. 235-236 ap. J.-C. - Épi¬ 
taphe d’un enfant de sept ans 
mort durant un tremblement 
de terre ou peut-être de convulsions (<rci(T|iôç). — L. 7, si l’e final 
n’est pas une erreur du Iapicide ou une fausse lecture pour une feuille 
de lierre, nous avons ici une voyelle parasite, analogue à celle qu’on 
trouve en néo-grec (fixavc, «popoûve etc.). [F. C.j 

Temple de Zeos Stratios. 

(Cf. Studia, p. 172 ss.). 

140. — Ebi mi. — Petit autel de calcaire, mutilé du haut et du bas. qui se trou¬ 
vait entre les mains d’un paysan qui nous l’offrit à vendre. — H. 0®,23; L. 0®,12 ; 
H. des lettres : 0®,02. — Publiée : Cumont, Revue hist. des religions, 1901, p. 52. 

Ali 
Zt pa¬ 
rt U) 

Baai- 
Xeùç 
eùxfj. 

Le nom de BaaiXeùç est fréquent 
dans le Pont(n°» 71,71 a). Cette inscrip¬ 
tion montre qu’il fut porté à Amasia 
par les païens avant de l’être par un 
évêque (p. 111). 



CT P A 
Tl Û 
BAC I 

ac y c 

CYXH_ 

[F.C.] 


KuVI ZAVtn 

A TPEIKOAA 

NI Tflr AYkYT AT. 


P YI ft Q 

EflTAETNAElElIMOI 
KAiMolPATAY KEPOY 
ÊAOYIEXTEPEIENE 
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141. — Ebimi. — Deux fragments d'une balustrade de pierre calcaire. 
a) Morceau formant l’angle de droite, à demi enterré près de la mosquée. — 
H. plus de O”,60; L. (>”,50; Ép. 0“.30. — b) Morceau formant l'extrémité de 
gauche, dans le four d’un villageois non loin delà mosquée. — H. 1 m.;L. 0“.84; 
Ép.0 ra .32; Lettres profondément gravées, H. 0".065. — Publiées : fr. a) G. Hirsch- 
feld, Sitsungsb. Akad. Berlin, 1888, p. 892, n° 72; fr. a et b) Cumont, Revue hisl. 
des religions, 1901, p. 53. 



Aii iTpariiu [ô &nnoç éKKAqaty] Kupiqi èm Tqç auv- 

apxiaç TTop(muviou.xoû?] Kavbibou, veuiKO- 

poûvToç Y [.o]u ’Aypnnnavoû, éic 

tû»v (Tuv[X]€[XeTM€viuv XPnM^TU)]v ’ étouç pa. 


L. 1. Restitution d’Anderson. — L. 4, Hirschfeld donne CYNA6. Si 
l’A était certain, on pourrait lire auva[01poia0tvTiuv. — Dédicace 
d’une construction élevée en l’année 101 d’Amasie = Üct. 98-9'J ap. 
J.-C. — Nous avons parlé Studia, p. 176 ss., du culte de Zeus Stratios. 
Cette inscription intéressante nous montre que le temple comptait 
parmi ses dignitaires des néocores, qui étaient éponymes. — 
L’expression <Juvapx«a toû beîva se retrouve en Thrace ( Arch. Epigr. 
Mitt., XVII, 1894, p. 180, n° 25), comme en Asie Mineure (Ancyre, 
CIG, 4048; Gordus, Bull. corr. hell., VIII, 389, n° 8; Antioche de 
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Carie, Babelon, lurent, de la collection Wuddington, 1898, p. 116, 
n* 2165). Elle désigne l’ensemble du collège des archontes qui se 
groupe autour du magistrat principal, son président, et elle 
équivaut à ol vrepi toû beîva apxovreç que nous rencontrerons plus 
loin (n° 289). Ces archontes sont évidemment ceux de la cité 
d’Amasia. [F. C.] 

142. — E bimi. — Grand piédestal de marbre, exhumé près du temple, au 
sommet de la montagne sacrée (cf. Studia, p. 175). On l’enterra de nouveau à 
environ 25 m. du coin S. O. du tertre central et à 2 m.sous la surface du sol. — 
H. actuelle : l m ,10; L. et Ép. du fût : O”,89 ; de la base l^Oô ; H. des lettres : O™,085. 
— Publiée a) d'après une copie de Mordtmann : Kirclioff, Mem. Inst, arch., XXXI11 
(1861), p. 180, n° 10; b) d'après une copie prise en 1900: Cumont, Revue Inst, des 
religions, 1901, p. 52. — [F. C.] 

Tô d[vd0r)pu] 

4k tû)v t[oû] 

0eoû Tvaî- 
oç KA(aübto)ç 4>tAwv 
Upeùç bià (h'ou. 

Gnéus Claudius 
Philon, prêtre à vie 
de Zeus Stratios, 
avait donc consacré 
une partie des re¬ 
venus du temple à 
une offrande autre¬ 
fois supportée par le 
piédestal mutilé. — 
L. 1, on pourrait 
aussi restituer d[ïaA- 
pa|. Cette forte base 
peut fort bien avoir 
supporté une statue. 

LF. C.) 



143. — Ebiroi. — Stèle de pierre calcaire devant la porte d'une grange. — 
H. 0-34; L. 0*50; Ép. 0-12; H. des lettres : 0-025. — Copiée le 28 avril 1900. — 
Publiée : Cumont, Feslschrifl zu Otto Uirschfelds scchzigstcin (icburlslage, 1903, 
p. 278. 
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Keîpe repéXXoç èyiju 
ô rroXXoîç OedTpoiç 
ttoXXù XaXr|(jaç 
tcai TToXXàç ôboùç 
5 aÙTÔç ôbeüaaç, 

Kai oùk4ti mou OTopa 
tpiuvà[ç] ànoXûei, 

OÙbè XCIPIÛV KpÔTOÇ 
ÉPX€T€, aXX' ÙTTOboÙÇ 

10 tô bdviov TTenopeupc. 
Taûra navra kôviç. 

La phrase esl composée 
de lambeaux métriques, 
mais ne forme pas de vers 
parfaits. — L. 1-3. Géinellos appartenait probablement à la 
« compagnie universelle » d’artistes dionysiaques, formée sous 
Hadrien, qui envoyait ses membres dans toutes les parties du monde 
antique, et qui est souvent mentionnée dans les inscriptions d’Asie 
Mineure (Aphrodisiade, Le Bas-Waddington, 1019; Ancyre, lnscr. res 
Rom. pert., III, 209-211; Pessinonte, CIG, 4081; Thyatire, CIG, 
3476 b. Cf. Foucart dans Daremberg et Saglio, Dict, s. v. « Dionysiaci 
artifices », p. 248). Sans doute le vieil acteur était venu prêter son 
concours à quelque panégyrie célébrée en l’honneur de Zeus Stratios 
quand la mort interrompit sa tournée. 

L. 4-5. Comparer l’épitaphe d’un musicien, membre de la compa¬ 
gnie des acteurs dionysiaques, qui prit ensuite un métier plus lucratif 
(Kaibel, Epigramm., 013): 

TToXXà puSoîtn Kapiijv, ôbomopiaiç b’ dTovqaaç 
ÉMTmpoç eûpôptpiuv fevÔMnv, cpiXoi, MeTtireuu yuvciikwv. 

L. 6-9. Les vers inscrits sur la tombe d’un rétiaire à Nicée (lnscr. 
res Rom. pert., III, 43 = Kaibel, Epigramm., 350) expriment une 
idée analogue : 

OÛKtTt xaXKf[X]aTOu qjuivqv OaXTtiTïoç dKO[ûwv) 

|oû|b’ dviaiuv aüXûiv KtXubov Xla|â»v dve-ftipuj. 

L. 9-10. ’Aîtoboùç tô bàv(t )iov, « j’ai payé ma dette à la nature ». 
Cf. les inscriptions d’Amorgos (IG, XII. 7, n 09 119-121) : Tô t4Xoç diré- 
buuKa ou tô TéXoç XuxdpavTi (pour xpoviu) drrébujKa, et surtout l’épi¬ 
taphe du musicien déjà citée (Kaibel, Epigramm., 013): TTveûpa 


iceiKreKAAoce 
nOAAOICGGATPaq 
nOAAAAAAHCAC 

kai noAAACOAorq 

AïTOcmercAc 
K€OYK£TIUOYCT°HP| 
<t>a)NA8AnOAYGI 
OYAexeiPcuNicporoc 
PXeTGAAAAnoAcM 
AANioNnenoP€YU<| 
AY T AnANTAKONIC 
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Xctpiùv bdvoç oûpavôGev t eXéffaç xpôvov dvTotTrébujKCt. — L’idée que la 
vie n’est qu’un prêt fait à l’homme et que celui-ci en mourant restitue 
à la nature,est un lieu commun de la philosophie vulgaire (cf. Rohde, 
Psyché, II 4 , p. 394), et les chrétiens l’ont adoptée, en la transformant, 
comme le montre p. ex. une inscription phrygienne (Koerte, Athen. 
Mitt., XXV, 1900, p. 140) : rTXqpujoaç rà érr) anep 0eôç uipidev aurûi, 
êKTeXécravTa bdvoç ôtrep rrâffi baviôv tan. — En latin, des expressions 
analogues sont fréquentes, p. ex. CIL, VI, 11693 : Debitum persolvit 
Vil id. Nov.; 15696 : [ Debitum ] naturae sol vero. Cf. Nepos, De Reg. I : 
Naturae debitum reddiderunt. Sénèque, Rem. fort., II, 4 : Morieris ... 
aes alienum meum novi, etc. 

L. 11. Rapprocher la formule ô fîioç tauTa dont nous parlerons à 
propos de l’inscription de Zéla n° 263. 




Il est curieux de comparer 
l’épitaphe du comédien à celle 
du rétiaire d’Amasia (n° 110). 
Elles sont l’une et l’autre bien 
professionnelles. Le premier se 
borne à l’affirmation concise et 
brutale que la mort est le 
retour au néant et que peu 
importe quand on reçoit le 
coup meurtrier. Le second est 
convaincu que la vie est un 
emprunt, comme l’est un rôle 
sur la scène, et elle lui apparaît 
comme aussi vaine qu’une 
pièce de théâtre. [F. C.] 

144. — Ebimi. — Stèle de cal- 
caire blanc, déposée devant une mai- 
son.— H. 1",30; L. OfiQ ; Ép.0"\20.— 
Letlres irrégulières et mal gravées : 
H. 0”,(B5. - Copiée le 28 avril. 1900. 

’Aup(f|Xioç) TTptTiupî- 
voç dv€<m)<ja 
Tf|V éaUTOÛ 
crrnXnv *cè Cûjv 
éneypaipa pvf|- 
MHS Xapiv. 
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Peut-être faut-il suppléer un A au bout de la ligne 1. On trouve en 
latin Praetorianus et Praetorinus. — L. 3. Noter l’emploi, fréquent 
dans la langue vulgaire, de êauToû pour épauioi). [F. C.J 


144a — Vermish (cf. Studia, 
p. 184). — Dans la mosquée. En 1891 
la pierre avait été brisée en quatre 
morceaux qui servaient de bases à 
des colonnes de bois supportant le 
plafond de la mosquée — Publiée 
d’après une copie communiquée par 
le Père Girard : Cumont, Rev. él. gr., 
XV (1902). p. 329, n° 48. 


On lit au sommet dans un 


encadrement : 

et au-dessous : 

nATPOKAOC 

KAinOAYAN 

CCGAOCANIP 

©PconcoN 

N6COTATOC 

©PHNONene 

£NQAA€ 

cnACTowoi 

KeiTe 

PAAHAIKIANO 

KHACCATOAMA 

npo>uoiPOf«rA 

r£NICAMIV<t>H 

ICOENAYIOYI 

THN£NW4>YPOC 

COHICO0XAWIIC 

ITOJCC 


Épitaphe métrique dont on déchiffre aisément les premiers vers : 

TTâipoKXoç | èaOXôç àv(n]p | (ô) veuiTcrroç | èvOàbe | k€ît€ 

Kai TroXùfv] àv|0pumiuv | epqvov £tt€ | <XTràa(a)TO, 

Moî|pa b* nXiKÎav oûk j îjbédaio, à[XX]à | npopoipov 
f|Yu|Y*v (e)iç c A[îbnv|.év[i]au[T]oùç? 


145. — Kalé-Keui (Dac.opa? Gazala?) A deux heures environ au S. E. 
d’Amasia; cf. Huit. corr. hcll ., 1909, p. 19 ss.). — Morceau de calcaire informe, 
travaillé sur une seule face, brisé 
de tous côtés, encastré parmi les 
pierres sèches formant le mur 
dégradé qui borde le chemin 
allant du kalé au village (à 
1 1/2 minute des deux tours et à 
7 ou 8 minutes du village). — 

H. 0 m ,50; L. O - ,60. Lettres peu 
profondes mais régulières : H. 

O 1 ",05 ; L. 0“,025. — Au-dessous 
de l'inscription un trou carré (de 
scellement?). — Publiée : Gré¬ 
goire, Bull. corr. hell ., 1909, p.21. 

AaKOTTnviïç 

ra[b]aXiuv. 
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Malgré la mutilation de la pierre, on peut affirmer que l’inscrip¬ 
tion est complète à droite. Les deux génitifs de noms de lieux ne 
peuvent guère s’expliquer que d’une seule manière : nous avons 
affaire à une borne. Mais quels territoires séparait cette borne? 

Comme me l’a fait remarquer M. Cumont, AaKOTrrjvq est certaine¬ 
ment une variante, et peut-être la forme la plus exacte, d’un nom 
géographique qui ligure dans Slrabon : AiaKOTrqvn (Strabon, XII, 
3, 39, p. 561C; cf. supra, p. 148). 

On plaçait généralement la Diacopène (cf. Anderson, Map of 
Asia Minor, et Studia, p. 100) à l’O. de Mersivan et du Soulou-Ova. 
En effet, le texte de Strabon cité plus haut paraît décisif. Il mentionne 
la Diacopène à la suite (erra) de la plaine Chiliocomon, c’est-à-dire du 
Soulou-Ova, et avant la Pimolisène ou pays d’Osmândjik (n 08 181 ss.). 
Il semblait donc que la Diacopène dût s’insérer entre les deux 
régions. 

Si notre borne n’a pas été apportée d’ailleurs, par exemple à 
l’époque de la réfection byzantine du castel (les paysans disent 
qu’elle provient des décombres du kalf), il faut néanmoins admettre 
que la D(i)acopène s’étendait jusqu’au S. E. d’Amasia. Cette région 
était donc une étroite bande de territoire, dont l’extrémité occi¬ 
dentale séparait le XiXiôkuijiov de la Pimolisène, mais qui se pro¬ 
longeait, vers l’E., au Sud du XiXiôioupov et du territoire même 
d’Amasia. 

Son chef-lieu éponyme (AdKOTra) était peut-être situé aux envi¬ 
rons de Kalé-Keuï, peut-être à Kalé-Keuï même. Car S* Basiliscos, 
après son arrestation dans le territoire d'Amasia (cf. infra), coucha 
à Dacozae (Acxkwv, AaKvûiv). On chercherait volontiers Aatcoira dans 
ce nom aux nombreuses variantes, qui est parvenu jusqu’à nous 
dans une traduction latine et des notices de synaxaires. 

Mais je crois que Kalé-Keuï doit être identifié de préférence avec le 
second nom de la borne. rAAAAwN est, il est vrai, inconnu. Toutefois 
je ne puis affirmer que le premier A n’est pas un A. On pourrait d’ail¬ 
leurs supposer une distraction du lapicide et corriger en raôdXwv.Nous 
obtenons ainsi un toponyme asiatique dont rctZeXwv (ville du Pont 
Maritime) offre une autre réplique. L’alternance du l et du 6 est bien 
attestée dans la toponymie anatolienne (NuAavÉôç et Nabiuvbôç, 
Zliipnvn et Aivbuprivn, etc...; cf. Kretschmer, Einleitung in die Griech. 
Sprache, p. 1%), et,chose digne de remarque, on l’observe précisément 
dans ce nom de f aZeXwv : fa&Xwvîiiç=f a6eXujvÎTiç(Strabon, XII,3,13, 
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p. 546 G; cf. Studia, p. 118). — Si l’on admet que notre rdbaXa puisse 
pareillement s’écrire rdEaXa, il sera possible de Irouver deux men¬ 
tions de cette ville dans nos textes. 

Ptolémée (V, 6,9, p. 873 Müller) cite parmi les villes du Pont Polé- 
moniaque, ToîaXriva (var. TaCaXnvn, TaCoXivri, TalaXnvai, etc.). 
M. Ramsay a placé conjecturalement < Gazala-Gozalene » sur l’Iris, 
en aval d’Ibora, et en somme assez près de Kalé-Keuï (carte de 
Histor. Geogr., en face de la p. 266). Il fait passer par ce point la 
frontière qui sépare le Pontus Galaticus du Pontus Polemoniacus. 

Au IX e siècle, lorsqu’on fit d’Euchalta une métropole, on lui donna 
comme suffragants quelques évêchés obscurs, et entre autres Gazala ; 
(Gelzer, Ungedruckte Notitiae episcop. [Abhandl. Akad. München, XXI, 
1900J, p. 559, n° 668, p. 566 : ô raZdXiuv; cf. Ramsay, Hist. Geogr., 
p. 323 sqq.) *. Ce Gazala doit être le roEaXnva de Ptolémée. Le fait 
suivant qui n’a pas été mis en lumière, prouve que le territoire de 
la nouvelle métropole s’étendait jusqu’à l’Iris. — S‘ Basiliscos 
( Act. SS., Mart., 1.1, p. 237 sqq.; Synax. CP., éd. Delehaye, p. 699; 
cf. Studia, p. 247), arrêté à Gumiala près d’Amasia, est emmené à 
Comane. Il passe l’Iris au locus Varismorum. Or, ce nom corrompu 
( Varianorum ?) doit être identifié avec Bapiavrj, autre siège suffra- 
gant d’Euchalta (Gelzer, l. c., n° 67), et BapfJdvtooa, Bappdvtaa, que 
Ptolémée nomme à la suite de roioXqva, n’en est peut-être pas diffé¬ 
rent. — En résumé, l’identification de Kalé-Keuï demeure incertaine ; 
si la borne est in situ, elle nous permet de tracer la limite entre le 
Pontus Galaticus et le Pontus Polemoniacus, puisque la Dacopène- 
Diacopène appartenait au premier, et Gadala-Gazala au second. — 
La découverte de ce petit monument confirmerait, à peu de chose 
près, la conjecture faite dès 1890 par M. Ramsay. [H. G.J 

Quoiqu’il soit difficile de ne pas admettre l’identification de la 
Dacopène avec la Diacopène, il me paraît encore plus malaisé de con¬ 
cilier cette opinion de l’étendue de la Diacopène avec la description 
précise de Strabon que nous avons reproduite p. 148 et parliculière- 


1 Le Ghazala des Arabes (cf. Brooks, Journ. hell. Slud., XVIII (1898), p. 193 : 
En 7112, Maslama tke son of 'Abd el Malik look Mata [Arnasia] and Ihe fortress of 
Al Chadid and Ghazala and Tarcliamali [Tarchamah dans le voisinage de 
Malatya non pas Tcharchamba, cf. n° 2G| ; cf. p. 192) est plutôt Gazelon que notre 
fdbaAa. 
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ment avec les mots : xaûxa pèv xd dpimicd (lépr) xrjç xûiv ’Apacréwv 
XÛJpaç ... ?TTei0’ éErjç f| Xonxr) (c’est-à-dire la partie sud) ttoXù xaûxnç 
émpnKeffxépa xxX.En effet,quoique la Diacopène puisse s’être étendue 
le long du côté ouest du Chiliocomon, elle aurait difficilement pu être 
appelée une partie septentrionale du territoire d’Amasia si elle se pro¬ 
longeait loin au sud-est de la cité, et nous nous attendrions à ce que 
la Gazacène (supra, p. 149) s’intercalât entre elle et Kalé-Keuï. Par 
conséquent on a le choix entre trois alternatives : ou bien 1° la 
description de Strabon est peu exacte; dans ce cas nous lui imputons 
une singulière ignorance de la géographie de son pays natal ; ou bien 
2° la pierre a été emportée à une longue distance, ce qui est impro¬ 
bable, étant donné son caractère et sa qualité; ou bien 3° la « Daco- 
pène » est différente de la « Diacopène » de Strabon et c’est le nom 
d’un district situé probablement à l’est de l’Iris. Celte dernière alter¬ 
native me semble la plus probable. 

Il n’est pas certain que la pierre marquât une limite. Tout au 
moins il est étrange que cette frontière fut tracée entre un district et 
une ville, au lieu de l’être entre deux villes ou villages. Nous pouvons 
peut-être hasarder l’interprétation que AaKorniviiÇ raXdXuuv est équi¬ 
valent à rctXdXiuv xfiç AaKomivnç. En tous cas la preuve fournie par 
l’inscription me paraît être trop sujette à caution pour justifier 
l’extension de la Diacopène vers le sud-est d’Amasia. 

En faveur de la correction rdbaXa = rdfriXa on peut invoquer la 
fréquence dans la région du Pont de noms contenant l’élément Gaz-, 
p. ex. Gazioura, Gazacène, Gazélon (cf. Sludia, p. 70). [A.] 


145a. — K a lé- K eut. — Stèle de marbre encastrée dans la grande mosquée 
du village (Djami-i-Kebir). — Conservée intacte, sans cassure. — H. \ w fi8; 
L. 0“,90. Surface inscrite : H. 0“,51 ; L. 0°\71. Lettres H O»,03. — Copiée en 1907. 
Estampage. — Publiée : Grégoire, tiull. corr. hell. 9 1909, p. 20, n° 6. 


Dans le couronnement cintré, on voit un sarment de vigne (?) 
entre deux oiseaux (colombes ?). 

Les x ont été martelés par quelque musulman qui les a pris pour 
des croix, cf. n os 148, 152. Dès lors s’imposent pour la restitution du 
vers 1, qui m’avait échappé en 1909 (Bull, hell., étt[ti x]dt>e) les mots 
ènei xdbe, bien que l’on pût s’attendre au présent x“v6dv€i ou au 
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parfait xéxavbe plutôt qu’à l’aoriste : < Depuis 



£EY HPONnOAYMHTINEni 
ÇA AL TAI A©ANONT A'TOI 
Ï0NAT70Î THAH£<t>0EITO 
ttNONriAPE*iEl‘ZnONMEN 
ZnoiKE METHNAIO N'A Y TA P 
EM 01 NYN'MAPTYSAnO'rtOIVE 
NO KAIAI0OZE ITINOAE'OIKAI 
T E 0 (€ IO T 01E* EN O n AT HN A E<j> Y 
AAI^>A©ANATONZno HANTE 
MË0E N H POAEEI 


& 


9 


que la terre a renfermé 
le cadavre de Sévère, 
elle le fait parler ainsi 
du haut de sa stèle. » 
— V. 3, fjvaiov est 
pour ijveov imp. de 
aivû>. — L. 6. Gomme 
seuls les x paraissent 
avoir été effacés,peut- 
être faut-il lire diroi- 
[xlopévuj, malgré l’I qui 
précède le M sur la 
copie. 

L’épitaphe est l’œu¬ 
vre de Sévère lui- 
même. Ce savant 
homme (noXùpr|Tiv) 
était un poète et un 
rhéteur (cf. n° 303 de 
Nicopolis) ou plutôt 
un simple magister de 
village (YpappctTiKÔç, 
cf. n° 276 des environs 
de Zéla et n° 300 de 
Sébastopolis). 

[H. G.] 


Eeurjpov TroXûprynv èir(€)l | [xjdbe faîa Gavôvia, 
TÔcrjffov dirô OTnXnç q>0eTïô|p€VOV Trapé[x]€i* 
Zujov pèv | Zwoi pe pét’ fjvaiov - aÜTàp | époi vûv 
pdpTuç dm)[q>]0ipé|vu) Kai Xi0oç êoiiv ôbe, 
ôç Kai | TtOveuÛTOÇ é[p]r|v ôttq Trjvbe tpu[XdEtuv 
d0dvaTov Ajuoîç dvr’ é|pé0ev Trpoxéei. 
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145b. — Yaghmour-KeuT (à l’ouest d’Amasia. Position inconnue; le nom 
est suspect). — A la fontaine du village. — Copie d’un indigène. — Publiée : Gré¬ 
goire, Bull.corr. htll. , 1909, p. ±2. 

// OOi Cj CJ cr o [j V e T o 

d~aJ 2 xw -r ot_xr 7n <T 

n -T v 

o lxt c acr/ A <{ c b* 

• 

Bien que l’auteur de la copie n’ait pas indiqué de lacune, l’inscrip¬ 
tion est incomplète au début ainsi que le démontre le ko!, et elle l’est 
probablement aussi à la fin, où figuraient les noms impériaux. 

Époque byzantine. Minuscule du XI 0 siècle, c’est-à-dire de l’époque 
immédiatement antérieure à la conquête Seldjoucide. [H. G.j 


Kai (JÛKJOV K(ûpic) TOÙÇ 
60ÙXOUÇ (TOU TOÙÇ TTKXT- 

oùç paaiXeîç rj(piûv)... 


145c. — Aroudjak (à 4h. au N.-O. d’Amasia. Manque sur les cartes). — 
Copie de M. Mitri, d’Amasia. — Publiée: G de Jerphanion et L. Jalabert, Mélanges 
de la Faculté orientale de Beyrouth, l. III (1908), p. 446, n° 8. 

riaoiKpdTqç | Kai ’loùXioç | xai Aiorévnç | Aapq tûi ira|Tp|i] 
MVHMHÇ I £v€ko. 

Aauâç est assez fréquent en Asie Mineure (Imchr. von Prient, 
n°313; Imchr. von Magnesia, n°" 287, 321; Mém. soc.antigu.de 
France, LXVI (1006), p. 29[Phrygie]), ainsi qu’en Égypte ( Pap . Brit., 
II, 235 ss.; III, 217; Oxyrrh., 743; Tebt., 401,573, etc.). [Jalabert.] 


PLAINE DK CHILIOCOMON (SOULOU-OVA) 

(Carte XII.) 

La (' plaine aux mille villages », XiXlÔKtupov ITCblov, mentionnée par 
Strabon (XII. 3, 39, p. 561 C), et dans divers textes du moyen âge (Génésios, 
p. 69, éd. Bonn. ; Theopbil. conlin., p. 129; Iobanncs Kuckaïl., éd. I.agarde, 
p. 210 ss.), correspond k la vaste dépression connue aujourd’hui sous le nom 
de Soulou-Ova (Plaine des Eaux). Nous eu avons parlé Studia, p. 144 ss. 
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146. — Zougo. — Bas-relief encastré dans la muraille à côté de la fontaine 
(cf. Slutlia , p. 139). La partie inférieure de la pierre a été dégagée par H.G. en 1907 
(Hull. corr. hell ., 1909, p. 17). — Copie et photographie. 



Z + LU 

0f A 10 

1 V 0 1 

r ai 

(A !<• 

XA '//// 

Ziûpq (ou ZiiiiPn) 
0eù (ou 0euîç) 

.... 01 


L’inscription était profondément gravée mais elle est devenue très 
difficile à lire par suite du délitement de la pierre. La première et la 
deuxième ligne sont complètes; à partir de la troisième, la surface 
est fort endommagée et je pense qu’on n’a que la tin des lignes. 

L’interprétation de ce texte mutilé est douteuse. Faut-il lire Ziûpij 
0eù et considérer Ziépi] comme un nom de divinité? ün s’attendrait 
plutôt alors à Qtq. Zwpij. — Au nord du Pont-Euxin on trouve 
Ziépetç comme nom d’homme (Latyschev.1,98 fOlbia]) et Ziépetç -roç 
ou Zôpn comme nom de femme (Latyschev, I, 67 ; II, 73). Bien que 
des noms de divinités (Md, "Attiç, etc.) aient été portés par leurs 
serviteurs en Asie Mineure, il semble préférable de considérer 
ici Zujpn comme un nom de femme. — D’autre part un texte hagio¬ 
graphique mentionne un povauinpiov Xe-fôpevov ZiéPn n\r)<riov 
XePuoTouTtôXewç (Delehaye, Synax. Const., p. 98,2; cf. Paul Peeters, 
Anal. lioll., XXVII (1908), p. 163, n. 6), mais je ne crois pas que cette 
dernière ville soit Sébastopolis du Pont (cf. infra, n os 282 ss.). 

il 
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D’ailleurs il ne semble guère probable qu'on puisse mettre le nom de 
Zujpn ou Ziujpn en rapport avec celui du village moderne de Zougo 
ou Zoghi. [H. G.] 


146a. — Marenja (petit village à 1/2 h. de Mersivan). — « Stone tablet lying 
loosein the mosque ». — Copie de MM. White et Carrington de Mersivan com¬ 
muniquée par Munro. 





jx 

A PTE M 1 Al KAlAnOAAUJ 
N 1 K A 1 Al-T □ 1E YE PTeT Ai C 
A-IOYAIOCCEDYHPGL 

E Y7AM ENG C El A P Y 

CEN 

H 

X. 


’Apiépibi xai ’AttôXXuj- 
vt Kai AriToî eûep-féTatç 
A. ’loùXtoç Zeouqpoç 
eùEapcvoç etbpu- 

(T€V. 


La triade Apollon, Artémis, Lélo était invoquée par les Grecs 
depuis une haute antiquité, notamment dans les serments (Dilten- 
berger, Syll.*, 353; 30G,1. 55 ; 403, I. 25; cf. Usener, Dreiheit [Rhei- 
nisches Muséum, LVI1I], 1903, p. 20, n n 13; Benndorf, Festsclirift fiir 
Otto Hinchfeld, 1903, p. 77). Ici Artémis est placée par exception en 
tête, probablement parce que le consécratcur l’assimilait à la grande 
déesse indigène. Sur la triade anatolique, cf. infra, n° 189. — Nous 
retrouverons à Sébaslopolis une dédicace ’AttôXXujvi éiriiKÔw (n° 282). 

LF. C.] 


Mersivan. 

La ville de Mersivan n’est pas située sur l’emplacement d'une cité antique. 
On ne peut l'identifier avoc Phazimon-Néapolis, comme le fait encore Richard 
Kiepert [Formuc orbis antiqui. Carte VIII, 1910, cf. p. 15), car le Soulou-Ova 
(Chiliocomon) faisait partie du territoire d'Amasia, c'est-à-dire du Pont Gala- 
tique, tandis que Phazimon-Néapolis, comme le prouve l’inscription n° 06, se 
servait de l’ère de Paphlagonie et appartenait donc à celte province. D'ailleurs 
nous avons montré que Phazimon-Néapolis devait être localisée à Vézir-Keupru. 
Les inscriptions d'origine inconnue trouvées à Mersivan, y ont probablement ôté 
apportées du dehors, comme celles dont la provenance extérieure est établie 
(n 0 * 156, 158, 160, 161). Néanmoins il est possible que quelque village occu¬ 
pât déjà à l’époque romaine la colline de Mersivan (cf. Studia, p. 140 s.), La 
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prononciation turque est Marsifaun, et elle paraît dériver d’un vieux toponyme 
en -cpuJV ou en -çujvr). Un bourg XapKTcpun'r), qui certainement se trouvait 
dans la région,est mentionné dans le Testament des XL martyrs(cf.n°* 274ss.). 


147. — Mersivan —Stèle de calcaire gris, placée sur une tombe,à l'extré¬ 
mité du cimetière arménien en face de l’école américaine. — H l ro ,02; L. 0",G2 ; 
Êp. 0 ,n ,25. H. des lettres : 0",04. — Publiée d’après une copie du Père Girard: 
Th. Reinach, Acr. et. gr. 9 VIII (1895), p. 78,n* 7,cf. p. 81. — Revue en 19U0. Pho¬ 
tographie. — [F. C.J 

Dans le fronton, une grappe de raisin; au-dessus de l’inscription, 
une guirlande. 

Aôm[vij] 

TepTÙXoç Trj fXu- 

KUTCXTI] 0Ufa- • 

Tpi nvnpnç 
5 x®P*v. ’Ané- 
Gavev êTÛiv 
n'. étouç an*’- 

L. 1. Le nom de la 
morte aomhn (sic) a 
été gravé après coup 
en caractères plus pe¬ 
tits, à droite de la 
guirlande. — L’année 
218 d’Amasia = Oct. 
215-216 ap. J.-C. 

La guirlande et la grappe de raisin apparaissent fréquemment sur 
les pierres tombales de ce canton. (Inscr. n- 110a, 119a, 153, 158, 
164, 181,183 ss.) Je ne sais si c’est un motif de décoration purement 
ornemental ou s’il faut y attacher un sens symbolique. Le jus de la 
vigne était dans les mystères de Dionysos comme dans.ceux de Mithra 
(Mon. myst. Mithra, I, p. 147 s.) un breuvage d'immortalité. Dans le 
sacrifice de Milbridate, que décrit Appien(A/»7/n\ 65, p. 506,11 Men¬ 
delsohn), on fait au Zeus Stralios une offrande de vin. | P. C.| 

148. — Mersivan. - Grande slèle de pierre calcaire encastrée dans le mur 
de la fontaine desGiaours (Giaour pounar) à I 2 heure au N. de la ville. — 
H. 2-,20 ; L. Ü“,G0; Ép. O»,24. H. des lettres : 0"',07- O" 1 ,10; H. de la croix : 0»*,28 
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— Publiée d’après une copie du Père Girard : Th. Reinach, Rev. il. gr., VIII (1895), 
p.78, n°8 et p.81.—Revue en 1900. — [F. (LJ 

Kupryrfipi- 

OV TT)(J fiOlK- 

apîctç [X]i6- 
vqç f\ Tà Elc- 
5 podôXupa 
eûpn<TnXJo- 
uda. 

L. 3 fin. La copie du Père Girard donne 
MIO, mais il m’a semblé reconnaître sur 
la pierre éraflée l’extrémité des hastes 
d’un X. Ce X aura été effacé intentionnel¬ 
lement, comme ceux des inscr. n°* 145«, 
152. Xiôvri se retrouve p. ex. CIO, IV, 7341 ; c’était le nom d’une amie 
de Plotin (Porph., Vit. Plot., 11). Une martyre de Dioclétien s’appelle 
Xiovla; cf. Bibl. hagioyr. graeca', p. 12. 

L. 6. Il est fâcheux que la lecture du participe soit incertaine. Sui¬ 
vant la copie du Père Girard, les premières lettres sont eup (u et p 
liés comme dans notre inscr. n° 1576), suivant la mienne eua. Mais 
aucune lettre ne manque entre quo et uda. — On serait tenté de 
croire d’abord que Chionè rappelle dans son épitaphe qu’elle a fait 
un pèlerinage à Jérusalem. Beaucoup de femmes pieuses, imitant 
l’exemple de S 1 ® Hélène, allaient au IV* siècle visiter les Lieux Saints. 
Mais il faudrait alors un aoriste, et le verbe est ou bien un futur en 
qdouda ou ouda précédé d’un autre mot. EUpooôXupa doit donc être 
la Jérusalem céleste. On peut supposer, comme nous l’avons fait, une 
erreur du lapicide eûpqTqdouda pour cupqdouda « devant trouver 
Jérusalem >. Peut-être est-ce è[v]ar|Triç. c’est-à-dire é(v)va(é)Tqç oùda 
(dans le sens de èvvcuouda) que le rédacteur a écrit : la construction 
est hardie, mais pas trop hardie pour celui dont la syntaxe permet¬ 
tait Xiôvqç ... -ouda. [F. C. et A.J 

Comme à la I. 3, je pense que la lettre douteuse est un X martelé 
et je lirais q tù EUpodôXupa eûxqTqç oùda : le lapicide, par haplo- 
graphie de la syllabe eu, aurait sauté eüpqictv. Chioné a trouvé la 
Jérusalem céleste < en étant Euchite. » Le mot eûxqiqç (il aurait fallu 
eûxnTiÇ au féminin) désigne les adeptes de la secte messalienne. Ces 
hérétiques, nombreux en Asie Mineure, depuis la fin du IV e siècle, 
rejetaient les sacrements comme inefficaces et ne croyaient pouvoir 
gagner le ciel que par l’oraison (eùxq) perpétuelle. [H. G.] 


KYUHjlTHpi 


JNTH 
API A 


CJJAK 
C*l O 


N HCHTAei* 

PoCOAYU A 

CVH T HC° 
YCA 
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149. — Mersivan. — « Gregoria 



TTO CT 0 A\ W 
Yl WfA Y K Y 

TAT OA TPI 

JJ A N AC Y N 

THE AYTO Y 

ry m e k 1 

TIT I A N H 

mu n h c k e 

e Y C e B l AC XA 
PIN 6 T Oc 'c 


armenian church. Copied [1902] by 
Prof. A. G. Sivaslian of Anatolia 
College » [Munro]. Suivant une com¬ 
munication du Père Girard « la pierre 
qui forme marche dans la cour de 
l’église arménienne non catholique, 
provient des murs de l’ancienne for¬ 
teresse ». 

TTo<jtôhiu 

uhp T^UKU- 

tqt[iu] ’Afpi- 

n[i]ctv[ôç] (Tùv 
5 îf| èauToû 

TUVtKI 

T iTtavr) 

pvrmn«: 

eûaepiaç x«- 

10 piv éto[uç] ct'. 

L.3-4, le nom du père semble 
avoir été mal copié ’Atpîttttciç, 
’Afpnntîvoç, 'Aïpitt(tt)icivôç ? 
(comme n° 141). — L’année 200 
d’Amasia == Oct. 197-198 ap. 
J.-C. Mais les chiffres des dizai¬ 
nes et des unités paraissent 
avoir été omis dans la copie. 

[F. C.] 


150. — Mersivan. — 
« In the Armenian Grego- 
rian church. Copied by Prof. 
A. G. Sivaslian » [Munro|. 

’Ev6d]be KardKi- 
T€ EÙTÜ ?]X«OÇ ô TfîÇ 
.. .ô|aiaç pvnpnç &iôko- 
VOÇ-] #1 aÙToO (TÛpPioç 
[èTTOtnOtV ?]. 
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151 a-d. — Mersivan. — Quatre fragments qui se trouvent, les deux premiers 
sur le mur du konak, le troisième à l’école protestante, le quatrième parmi les 
dalles du Serai. — Copies d’un indigène prises vers 1885, communiquées par le 
Père Girard. 



MAWÛCA H 
£C T H C6. f 


I P 

NA IA I 
A l AC 

P I AC 

U>H AtfC 


1 

*4 


A 0 


é PCJ 

L 

PIN 


t\0 

■ J 

é *>- 


Le n° 1516 est certainement la fin d’une épitaphe : [’lou?|Xiavôç 
[dv||€(XTTia€v. 


151e. — Mersivan. — Cuinet, La Turquie d'Asie, I, p. 761, signale une 
inscription ancienne, « fort longue, qui se trouvait sur une grande pierre du seuil 
de l’église catholique, mais qui a été effacée afin d’unir et de polir cette pierre ». 
D’après une note que nous communique le Père Girard, cette inscription, qui pro¬ 
venait des vignes au S. E. de la ville, fut en effet détruite vers 1870, lors de la 
reconstruction de l’église, mais auparavant on la fit relever soigneusement et 
cette copie fut envoyée au patriarchat arménien à Constantinople, où elle semble 
s’être égarée. 


Ghel-Ghiraz. 

Ghel-Ghiraz ou Ghelin-Kiraz, où se trouvait un temple de Zeus Stratios 
(Inscr. n° 152 ; cf. Siudia, p. 145 s.) et qui a fourni en abondance fragments 
architectoniques et inscriptions, a dû être autrefois une KW|ir| importante du 
territoire d’Amasia. Le nom antique en est inconnu. 


152. — Ghel-Ghiraz. — Partie supérieure d un autel de marbre blanc 


dépose à cAlé de la mosquée du village 
(cf. Siudia , p.145). - H. 0°\48 ; L.O",67. 
H. des lettres : 0"*,04. — Publiée : 
Cumont, Rev. de Thisl. des religions, 
11)01, p. 53. — Reproduite d’après une 
photographie du Père de Jerphanion. 

Ali IxpaTiu) €Ù[xlnÇ 
Kai eùaepiaç |x]â- 
piv Kupoç Kai 
OiXéïaipoç ol 
KXapou. 
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Les noms purement grecs, comme la forme des caractères, tendent 
à faire assigner une date relativement ancienne à cette dédicace 
* (1 er siècle ap. J.-C.?). 

Les x, pris pour des croix, ont été effacés par quelque musulman, 
comme sur les n os 145 a, 148. [F. C.j 

153. — Ghel-G h iraz.— « Ruine d’église à G. G.» [Girard]. Stèle de pierre 
calcaire dans le mur extérieur d'une cour. Brisée au sommet; la partie inférieure 
est enterrée.— H. plus de O™,90; L. O",52; Êp. 0",20. Lettres irrégulières H. env. 

O",04. — Publiée d'après une copie 
du P. Girard : Th. Reinach, Rev. él. 
gr., VIII (1895), p. 78, n* 2, p. 80. - 
Revue en avril 1900.— [F. G.] 

Au-dessus, dans le fronton, 
reste d’une grappe de raisin 
(cf. n° 147). 

’AatcAr|Tnâ6nç 
xai TtpTÛAa 
TTauAtvtu toi 

TXuKUTdTUJ 

uliîi Mvrmnç X«- 
5 piv. 

*54. — Ghel-Ghiraz.— Au cimetière [Girard]. — « Stone in a field ahove 
the village brought from cemetery on liill 
above. Letlering finely eut and preserved. 

Gopied by Rev.G. E. VVhite (1902) » [MunroJ.— 

Publiée d’après une copie du Père Girard : 

Th. Reinach. Rev. il. gr., VIII (1895), p. 78, 
n° 3, p. 80. — Nous reproduisons le dessin de 
White. 

Guirlande. 

KAnnnç 

KArjpevTi 
fAuKUTàTUJ 
TrctTpi pvq- 
5 MRÇ XÔptv. 

Xa(p€T€. 

Le nom KAqpqç se retrouve n° 160. 
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156. — Ghel-Ghiraz. — Fragment de 
stèle dans la cour d'une maison turque. — 
Copiée le 21 avril 1900. — fF. C.] 

Au-dessus, reste d’une guirlande. 

TT. ’loüXioç | AÛJumjoç]. 




156. — Ghel-Ghiraz. 
— Slèle de pierre calcaire 
provenant de G. G., dans la 
cour d’une maison armé- 
nienneàMersivan. —H.l ra ,30; 
L. 0",51-58; Êp. 0-.80. H des 
lettres : 0-.03. — Publiée 
d'après une copie du Père' 
Girard : Th. Reinach, Itev. él. 
gr., VIII (1895), p. 78, n° 9, 
P-81.— Revue en 1900. Pho¬ 
tographie.— [F.C.] 

Dans le fronton, reste 
d’une couronne. Dans le 
champ, au-dessus de 
l’inscription, un miroir et 
une guirlande; plus bas, 
une corbeille remplie 
de laine (?), une que¬ 
nouille (?) et un peigne. 
Cf. sur ces représenta¬ 
tions la note au n° 30. 

Kcmlrtuv Trj ei- 
Ma tuvckî 0Xiü- 
Prç MVHMnÇ 

?V€K€V. 

Le nom de Kcmiiiuv 
est frequent dans le 
Pont, cf. n os 158, 161, 
165, 181. 
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156a. — Ghel-Ghiraz. — «Stone lying in village Street, brought from 
cemetery on hill above the village. Copied 1902 by Rev. G. E. Whiteof Anatolia 
College, Marsovan » [Munro]. — Stèle de marbre blanc cassée à la parlie supé¬ 
rieure. — H. l n, ,05; L. 0“,46; Êp.0*,5l. H. des lettres iO®, 03 [H. G , 1907]. — Nous 
avons aussi reçu une copie du Père de Jerphanion. 

Au-dessus de l’inscription, une guirlande en relief et une grappe de 
raisin (cf. n° 147). 


POYÇOCkÉA 
PICTONJIKOC 
KÉAOYKICOI 
A A€A$Ol A 
PlCTONIKCJ 
riAT PIMNH 
MHCXAPIN 
AMCCTHCAN 


'Poûqjoç Kè ’A- 

plOTOVIKOÇ 
K€ AoÛKIÇ Ol 
dbeXqpoi ’A- 

5 pUTTOVÎKUJ 
iraTpi Mvn- 
MHÇ Xâptv 
âvéaTqcrav. 


L. 3. Notez la contraction Aoükiç pour Aoükioç, qui est fréquente 
en Asie Mineure; cf. Journ. Iiell. Studies, 1898, p. 118, n" 59, avec les 
exemples cités. 



157. — G h el-Ghiraz. — « In a streel near the 
mosque. Copied 1904 by Rev. G. E. White » | Munro]. 
« Devant la maison de Pehlivanoglou (Hassanatfah). « 
Copiée par H. G. en 1907. Une troisième copie nous a 
été communiquée par le Père de Jerphanion. 

OXaouîct 
GaXaaaé- 
a tûj yXu- 

KUTÔTip 

utûi 4>Xa- 
[ouitp] Où- 


GaXaaoéa, pour GaXaaoata ou pour 
GaXuaaîa, est un nom assez rare. Mais 


QaXdooioç se trouve fréquemment en grec, comme Thalassius en 
latin. 
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157a. — Ghel-Ghiraz. — Fragment qui ressemble plutôt à un morceau 
architectonique qu’à un débris de stèle funéraire, dans l'escalier d'une maison. — 
Lettres presque monumentales, profondément gravées: H. 0 m ,055. — Copiée par 
H. G. en 1907. 

NiNHUHCXAPll/ Mvnnnç x«piv. 


157b.— Y uwarla (village Icherkesse dans la montagne au dessus de Ghel- 
Ghiraz. Il est possible que les inscriptions 157 b-d proviennent de ce dernier vil¬ 
lage). - Partie inférieure d’une stèle de marbre blanc. — H. 0",63 ; L. O™,®. 
H. des lettres : O®,042. — Copiée en 1907. Estampage. — [H. G.] 


OÙ€Tpa]vÔV XcIyUÛJVOÇ) 

[ç'| Iibnpâç tôv 
tpiXÔTCKvov Kai 
ZTpaToveiKriv 

5 TT(ôttXioç) TTôvT|t]oç ‘Poû- 
qpoç ô utôç canjwjv 
pvtiMnÇ 
Xâpiv. 

Épitaphe d’un vétéran de la 
légion VI Ferrata. La traduction 
grecque Zibqpà se retrouve p. ex. 
67 ( 5 , 111 ,4240; Insc. res Rom. pert., 
III, 558 (Tlos) : nïfpôva X[€Y(eûi- 
voç)|... £kttiç Zibqpâç. — Cette légion était campée en Syrie, puis, 
à partir du II e siècle, en Palestine. C’est à celte dernière époque que 
parait remonter noire inscription d’après la forme des caractères. — 
Nous voyons donc un soldat du Pont servir dans une région assez 
éloignée de sa patrie, car il semble bien qu’après sa libération ce 
vétéran soit revenu dans son pays natal. Comparer les inscr. n°* 34 
et 70 et plus bas n° 109. — Les centurions, changeant régulière¬ 
ment de corps d’armée, il n’est pas étonnant que l’un d’eux (n° 49) 
ait été transporté jusqu’en Germanie. [H. G.] 

157 c. — Y uwarla. — Fragment de stèle funéraire en grès du pays à colora¬ 
tion rougeâtre, déposé au cimetière. Brisé en haut et en bas. — H. actuelle: 
0 m ,34 ; L. 0 ,n ,42 ; Ép. 0 m ,26. Lettres : 0"\04. 


ClAhPACTON 
<j>IAOT£|CNOKKAI 
CT PATQN€ IK hfsl 

ttttont#ocpo 

(fOCoYIOCAYTf.hl 
MNHMHC 

X A PI N 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 




PLAINE DE CHILIOCOMON 


1 7 I 



[’l|ouXict 
0 eoOTpu- 
Ti'n y^o- 

[KUTjdTQ 

. [H. G.] 

157d. — Yuwarla.— Sur une pierre 
du mezarlyk. — H. O”,52; L. 1 m. — 
Lettres gravées peu profondément. — 
Copiée en 1907. — [H. G.) 


de droite ont été marte¬ 
lées. Les lettres mar¬ 
quées en pointillé se de¬ 
vinent à peine. 

[bJoûXrj 

Por»0€[.J 

l’luijdv[vg?j 




158. — Déli-Keul (cf. Studia, p. 115). — 
'Ev AeXiKÔi Xutpiip MtpZupoOvxoç «ipévip voTa- 
rtnXuuTiKiûç [Mgr Antliiinos, 1888]. La pierre a été 
transportée chez un turc de Mersivan. — Stèle de 
pierre calcaire. — H. 1“,15; L. 0“,42-46; Ép. 
0“,16. H. des lettres : U'",03. — Copiée en avril 
1900.—(F. C.] 

Sur la bordure : 

"Etouç ppq'. 

Au-dessus de l’inscription, une guir¬ 
lande et une grappe de raisin (cf. n° 147). 

KcmiTtuv 
KarnTiuv- 
oç TpiTOV 
TéKVOV év- 
5 0âb€ KéîpC 
pr)nuj TiXripuaJ- 
aç eiKoaTÔv i- 
xoç • TepîuXXia- 
|v]6|çj Ka[i] Kuttit- 
10 lèvent toû (sic) ibi- 
qj ulip pvnnnî 
xapiv dvéaxqaav. 
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L’année 148 d’Amasia = Oct. 145-146 ap. J.-C. — Il est étrange 
que le fils s’appelle Kamxujv Kamiujvoç si le père se nomme TcpiuX- 
Xiavôç, mais je ne vois pas d’autre restitution possible des lignes 6-7. 
Capiton était sans doute un enfant adoptif de Tertullien; cf. n° 170. 


159. — Turnouk (cf. Studia, p. 14o). — Sous-sol de l'école turque (?) [Girard], 
— Stèle en partie enfoncée dans la terre à gauche de l’entrée du moulin des Ghazar- 
Agha. — H. plus de 1 m., L. 0",49. H. des lettres : U°\03. — Copie du Père Girard 
publiée : Th. Reinach, Rev. il.gr., VIII (1895),p. 78, n° 4 et p.80.— Revue en 1900. 


TONrAYKYTA 

tonanapaayp 

NOBIONKA# 

JOXBICJCAN 

f akaicynte 

K N GüCANT A 

rrNHAYPtf- 

0€O<t>l A Ai2T 

MNHMHC 
XAPI N 


Tôv tXukûto- 
tov dvbpa Aùp(qXiov) 
Nôpiov Ka- 
Xûjç PuOaav- 
5 xa Kai auvTe- 
KvuüaavTa 

#1 Tuvf) Aùp(qXla) 
06 oq>iXa 

pviînnÇ 

10 X“P lv - 


L. 3. Nôptoç = Novius. — L. 3, 7,8, 
les feuilles de lierre remplissent les 
vides occasionnés par la coupe syllabique des mots. — L. 4-6. Formule 
fréquente, cf. n 08 30, 38, etc. 1 F. C.J 


160. — Turnouk. — «La pierre, ainsi que la sui¬ 
vante [n° 161], a été portée à Mersivan par les Gliazar- 
agha » [Girard]. — Stèle de calcaire. — H. l m ,25; 
L.O“,47 ; Ép. 0“,40 H. des lettres : 0“,04. — Publiée 
d’après la copie du Père Girard : Th. Reinach, Rev. él. 
gr., VIII (1895), p. 78, n° 5, p. 80. — Revue & Mersivan 
dans une maison arménienne en 1900. — [F. C.] 

AopüXaoç 
AopuXXâo- 
u év0à6- 
e kîté • àvé- 
<TTr)(X€V KX- 
rmqç ibîip tt- 

aipi pvrjun- 

ç XÔptv èxwv 
n', Éxouç pX6’. 



AOPYAAOC 
AOPYAAAOl 
V£N6 AA 
€KIT£AN£ 

cthcênka 
Huhciaicütt| 
ATPlMNHjiH 
C/API KJ € TON 
W € TOYC fÂû 
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L’année 134d’Amasia = Oct. 131-132 ap. J.-G. — Le nom KArjpnç 
( Clemens) se retrouve n° 155. 


161. — Tu mou k. — Grande 3tèle de pierre calcaire transportée à Mersivan 
[cf. n° 160] cher un arménien. — H. 1",35; L. 0“,67 ; Ép.O“,35. — Publiée d'après 
une copie du Père Girard : Th. Reinach, Rev. et. gr., VIII (1895), p. 78, n* 6, p. 81. 
— Revue en 1900. Estampage. 



ANAPI£YC£BÉ 

CTATUKYPIAIw 

IoY<f>AYCTINA 

kAIYIOlAYTOY 

KATTITCüN 

eYTYXHC 

KA1TTICTI 

KOCUNH 

-UHCXAPllsl 

cto y c 

CA 


’Avbpi eûoepe- 
(JTdiltu] KupiAhp 
’lou(Xla) 0au(TTÎva 
xai uloi aÛToO 
KchtItuiv 
EÙTÜxnÇ 

Kai TTktti- 
kôç pvn- 

X«P‘V ' 

ÉTOUÇ 

Ob'. 

Les noms de KupîXioç et de 
TTkttikôç (Fidelià) tendraient à 
faire croire que cette épitaphe 
est chrétienne. Ce serait la plus 
ancienne inscription chrétienne 
datée non seulement du Pont 
mais de toute l’Asie Mineure. — 
L’année 204 d’Amasia=Oct.201- 
202 ap. J.-C. [F. G.] 


162. — Turnouk. — Pierre tombale dans un jardin à l’entrée du village. — 
Copie communiquée par le Père Girard. 

KATÊAGC 
0OPIOHO 
06O0IAH 
T TY 

« Outre cette inscription, il y en a trois autres dans un ancien tekké 
où elles ont été recouvertes de mortier. > [Girard.] 


.. KCi[iJ TeAeff- 
qjopiiu |ulû»?l 
GcotpîXq 
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163. — Turnouk.— Stèle de pierre calcaire, dont le sommet est brisé, 
encastrée dans la fontaine du village. — H.0”,62 ; L. O®,38. H. des lettres : 0",025. 
Copiée le 21 avril 1900. — |F. C.] 


CT/////////// 

llllllllllllll 

llllllllllllll 

11111 NêHIlN 
TTOIMITTATePTO 


Les lettres ont été martelées par les 
villageois. On ne peut plus déchiffrer 
que quelques caractères. 

tï?lTTOipi, nâTep, to ... 


164. — Yakoub (cf. Sludia, p. 145).— Slèle «le pierre calcaire dans le mur 
extérieur du hammam. Mutilée du haut et du bas — H. actuelle : 1“,03 ; L. 0",50; 
Ép. O® ,40. H. des lettres : ü*,035. — Publiée a) d'après une copie prise en 1885, 
Hubert, Revue arcliéol., 1894, 1, p. 312; b) d’après une copie du Père Girard, 
Th. Heinach, Rev. «fl. gr., VIII (18%), p. 78, n n 40 et p. 83; c) Revue par moi en 
1900, publiée Rev. él. gr., XV (1902), p. 333, n* 49. — Photographie. — [F. C.J 

En 1885, la pierre était plus 
complète qu’aujourd'hui. La pre¬ 
mière lettre des lignes 1 à 7 était 
intacte et pour les lignes 8 à 12, 
voici ce que donne l’ancienne 
copie, très fautive : 

MAPKCAAONOAY (ou OAATPO) 
ONYieAKAAAeÔHCfT 
HGMNHMHCT OPAYNC 
ANCeCTAICOPMOrtA 
OKA1TTATP. 

Dans le fronton une grappe de 
raisin et deux feuilles (cf. n° 147); 
au-dessous, sur l’encadrement : 

’Etouç pH||| = Oct. 157-166 à 
Oct. 158-167 «ap. J.-C. 

Plus bas, une guirlande, et au-dessous, les vers : 

m 

Eùféveoç TTd'oto | tdtpov <TTnA.ii cre 6t|bd<jK€i, 
ôç Ga’viùv àKâxnlffle <pi|Xouç, éaOXôç t«P ! èiuxOti, 

âXXà Xitt|ùjv] | MâpKtXXov . oX.lov u'ua kûXX|ouç 

.... | pvnptilç.]| .. (Teatat.| ttotp 
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V. 3-4. Peut-être xdXXlme]... nvqpriç. — Le signe *X* marque la 
division des vers. M. Hubert, dans son commentaire, signale une 
inscription d’Aphrodisiade où X sert pareillement d’interponction 
(Le Bas-Waddington, n° 595). Cf. aussi supra, n°* 56, 91, et 7, 7c, 53. 


165. — Yakoub. — A la fonlaine du village. — Copie d’un indigène commu¬ 
niquée au Père Girard. — Publiée : Cuinonl, Rev. il. gr., XV (1902), p. 331. n* 50. 


KAGOrTATPAKAniT CO 

NOC6TTOAA6KCIMAT 

TOICÊAAAlANTIXAIPir 

EYXAPIOTCJTTAYAGINAr 

TACTOPOCAN6CTHŒN 

MATIAAHCIAIArY 

NAIKIMNHMHCXAFIN 


KXeoTTÔTpa KamTiu- 
voç ê[v0â]6e Kle|îna{t • 

toÎç .x«»p[€l»[v) • 

€Ùxapi[<J|uù TTauXeivai 
|K]ûOTopoç - dvé(TTr)CT€v 
Ma)p]TidXqç ibicjt yu- 
vaiKi pvnpnç X“P'V. 


L. 4. Restitution incertaine. Pour euxapiOTÛ), cf. n° 172. 


166. — «An einem Brunnen eine Stunde vor Merziwun (sur la roule de 
Tchorouin).Kalkstein.»— H. l m ,15; L.O^Sl. - Publiée: von Domaszewski, Arch. 
epigr. Mitl. aus Oeslerr., IX (1885), p. 13*2, n° 102. Nous avons reçu en outre une 
copie de Munro et une troisième du Prof. White, de Mersivan. 

TTpoicXavôç | TTpÔKXou | é(nDv) tq'. 

Suivant von Domaszewski et White, on voit une feuille de lierre de 
chaque côté de la dernière ligne. M. Munro les place dans le fronton 
de la stèle. 


167. — Pierre calcaire à la même fontaine. — H. 1 m.: L. O™,55. — Publiée 


von Domaszewski,/. c., p. 132, n° 103. 

AB6INIAII 
XPHCTHAA6A0 
TABeiNiocepeN 
NIANOCMNHMHC 
XAPIN- gK- 6TOYC 
PH6. 


Copies de MM. White et Munro. 

r’apeivia [t»J 
XpncTTÙ à6eX<p[i) 
rapeîvioç 'Eptv- 
viavôç pvqpr|Ç 
Xâpiv [é(nûv)] k', £t ouç 
p£t'. 


L. 2. XPHTH Munro. — L. 3, la dernière lettre est N et non I. — 
L. 5, le K, qui est peut-être un X,est suivi d’un point [Munro| L’inter¬ 
prétation est douteuse. — L’année 165 = Uct. 162-163 ap. J.-C. 
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168. — Aladjouk (Aladjik de la carte de Kiepert). — Pierre tombale sur le 
mur de la mosquée. — Copie d’un indigène communiquée au Père Girard. — 
Publiée : Cumont, Rev. il. gr., XV (1902), p. 323, n° 27 ; cf. Clermont-Ganneau, 
Rec. d'arch. or., V (1903), p. 291. 

En haut, une sorte de rectangle (cassette ?), à droite et à gauche 
un miroir. 

’loûX[X]oç | GeoqpiXij | acjivoTcmj | ibiqt ïuvand pv|rmnÇ X^piv. I — 
[”E]TOUÇ pHn'. ÉTÛ)[V ...]. 

L. 1. La copie donne IOYAAOC;cf. ’loûXXoç, ’loüXXou, dans une 
dans une inscription de Sungut (n° 3096/s). — L. 6. KOYCPEHETCJ. 
L’année 168 d’Amasia = Oct. 165-166 ap. J.-C. — < Les caractères 
énigmatiques qui suivent sont peut-être à interpréter e' (névrrc) -f tuj, 
abréviation hybride de Trépimu, sous-entendu pnvi, au 5 e mois... C’est 
un fait bien connu que dans plusieurs calendriers grecs, notamment 
d’Asie Mineure, les mois étaient désignés par leurs simples numéros 
d’ordre. Si je ne me trompe, nous pourrions avoir de nouveaux indices 
de ce fait dans les inscriptions n 0 " 184,187 » fClermont-Ganmau].— 
Je pense qu’il faut suppléer simplement éTûi[v...], nombre des 
années de la morte; cf. n°* 147, 160. [F. C.] 


169. — Aladjouk. — « Zwei Stunden von Merziwan, an einem Brunnen » 
[von D.]. « Cette pierre et la suivante [u* 170J sont sur la fontaine d’Aladjouk et 
proviennent du monticule coupé par la route en arrivant au village » (Girard). — 
Publiée : a) von Doinaszewski, Arch. epigr. Milt. au* Oeslerr., IX (1885), p. 131, 
n° 101. b) d’après une copie du Père Girard : Th. Heinach, Rev. il. gr., VIII (1895), 
p. 78, n® 10 et p. 81. c) d’après une copie d’un indigène : Cumont, Rev. il. gr., 
XV (1902), p. 322, n° 26. — De là Inter. res Rom. péri., III, 1437 = 99. - Nous 
avons reçu de Munro une quatrième copie. 

Tt. ZvXnijKioç rejpiiavôç | v€Tpav|ôç èv0|<ibe Keî|iai. 

L. 1. La copie de von Doinaszewski donne TTCVATTI. Munro affirme 
que la pierre porte TiCVATTl. Remarquer l’emploi du V latin pour ou, 
ici el ligne 4; cf. Ramsay, Cities ami bishoprics, 1, 2, p. 760, n° 703. 
Ti. Sulpicius Germanus savait imparfaitement l’orthograpbe grecque. 
Nous avons noté l’emploi du S latin n° 35a. — Les épitaphes 
de vétérans sont assez nombreuses dans la région, cf. n° 1576 et la 
note. 
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170. — Aladjouk. — A la fontaine du village [cf. n* 169]. — Publiée: 
a) d'après une copie du Père Girard, Th. Reinach, Rev. il. gr., VIII (1895), p. 78, 
n° 11,et p. 81 ; b) d'après une copie d'un arménien, Rev. il. gr., XV (1902), p. 322, 
n° 25. — Nous avons reçu (c) une nouvelle copie de Munro. 

3LUVTpO<piwV I ôi>€ KtÎTCtl év | €Ùlépw pd|Xa TÛpPlU | 

0p€TTTÔÇ T£|TpaéTnî, Mn|V£Ç 6é T€ TÔO (TOt élrf)<TaV* | 
aÙTÔç fpiuç | àyaOôç té Kai | èv qppecri irXc(|ov’ érroiciç. 

L. 1, CYNTP6....N a; CYNTPAOION b ; CTNTPO<J>^(XûNe. — L. 3, 
6YI6PCJ est correct (b, c), il ne faut pas corriger eùéptw. — L. 5. Sur 
les epeirroi en Asie Mineure, voyez n° 132. Cet enfant adopté porte le 
nom caractéristique de IuvTpoq>huv. — Vers 3. Le sens du dernier 
hémistiche n’est pas clair. Le rédacteur du vers semble vouloir dire 
que Syntrophion « a rendu plus grand l’amour dans le cœur » de ses 
parents nourriciers. 


171. — Aladjouk. — «Mosquée d'Aladjouk.» — Copie du Père Girard, 
publiée : Th. Heinnch, Rev. il. gr., VIII (1895), p. 78, n° llôû, p. 81. — « In the 
Wall of a bouse. Fragment of marhle block broken below. >» Munro, qui nous a 
envoyé une seconde copie, reproduite à côté de la première. 

ON «PP'* 

AC NV ON 

ClNviewtuAi oN 
CtNCdNt 1A0 j*\C 
MNOXO't U MH 

THt 
VN t 1k 
t r 

Le texte semble à peu près indéchiffrable. 

• • • • 

d[0]Xiov? 



... pévuuv Nucopln&tûç? 
5 nib’ ôxôxou Kfbvniç 
4]XXd]Pov oùv 
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Pour la restitution de la ligne 4, cf. n° 69. — La ligne 5 indique 
une rédaction métrique. 


DIACOPENE 


On plaçait communément dans la région do Gumush-Hadji-Keuï la Daco- 
pône ou Diacopène qui, suivant Strabon, fait suite à la plaine de Chiliocomon 
et précède la Pimolisône (cf. supra, p. 148). Seulement l’inscription n° 145 
semble indiquer que la Dacopène s’étendait sur un territoire beaucoup plus 
vaste au sud du Chiliocomon, jusque non loin d'Amasia. Il est impossible 
actuellement de trancher la question. Nous groupons donc provisoirement sous 
ce titre, conformément à la géographie traditionnelle, les textes de Gumush- 
Hadji-Keuï et des environs. 


172. Guinush-KeuT (50 minutes SSW of Guinusli-Hadji-Keuï; cf. Studia, 
p. 100 ). — In lhe wall of tbe mosque. — Publiée d’après une copie du Père 
Girard : Th. Reinach, Rev. il. gr ., VIII ( 1895 ), p. 78 , n° 14 , p. 84 — Revue en 1899 . 
- [A.]. 


rCr«NAKKl0CT70C 
TOM OC A rsT°-4>lAAAe 
4> I Al r Y N A IKIIAIAÉYXA 
P I C T coNMNHMHCXAPiN 


r. ZtXôkkioç TTôff- 
TOfioç ’Av|t.J 0tXai>€(X- 
qpîbi yuvuiki ibicjt €Ùxa- 
PKJtûjv pvnM'lÇ X“P ,V - 


L. 1. D’après la copie de Girard, Reinach proposait dubitativement 
r(âio)ç TTXô(v)kioç (?). L’inscription est gravée négligemment et la 
troisième lettre ressemble à T ou à un demi TT. ZtXôkkioç est le nom 
latin Stlaccius qui se retrouve en Orient p. ex. ZtXôkkioç |'P!ouTiXia- 
voç iTXctKidou lulôçl à Parium (CIG, ‘M>î)\g add.), MôpKoç ZtXôkkioç 
à Cyzique (CIG, 3GG8), ZîXdKKioç pia6ujTr|ç en Égypte (CIG, 
4884 b). 

L.2. AN" (ainsi Girard) représente probablement ANT (cf. le t dans 
ZtXôkkioç), c’est-à-dire 'AvT(umçt). — OiXaèeXcpiç semble être un nom 
nouveau. 

La large proportion de noms latins, généralement peu répandus, 
qu’on rencontre dans les inscriptions de la Diacopène, est remar- 
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quable : Stlaccius, Postumus, Bassus, Augurinus, Septicia (Zoo), 
Iulius Splendidus, lui. Avidius ou Aufidius, Vériana. Dans certains de 
ces cas nous pouvons soupçonner une descendance de negotiatores 
romains résidant dans ce district (cf. supra, pp. 82, 95), qui s’étaient 
alliés à des familles du pays. Mais naturellement, après l’année 212 
de notre ère, les provinciaux adoptèrent librement les noms romains 
(surtout, il est vrai, des praetiomina et nomina) qui étaient portés 
par des empereurs régnants, des gouverneurs, et sans doute 
d’autres personnages considérables avec lesquels ils entraient en 
relation (cf. n° 173). |A.] 


173. — Gurnush-Keul.— Dans la cour de la même mosquée. « Small tlele 
with pointed (triangular) pedimenl.The letters are inscribed in asunk panel. » — 
Publiée d’uprès une copie du P. Girard : Th. Reinach, Ibid., n° 10. — Revue en 
1899. - [A.]. 


Tû» 0€op- 
vqcrruj ttcit- 
pi Bù(Ju> ku'i 

Ti) dfioBéçt 
5 pnTpi Ayau- 
avij dvtOTn- 
Cuto pvi'mn- 
ç x«piv Aûyop- 
îjvoç. 


L. 1. Géômvtiotoç comme adjectif semble être unique; comme nom 
propre il est assez commun. 

L. 5 6. ArAC’ANH Girard, sur quoi Reinach remarque « le nom est 
suspect ('A-faScnn? ’AfuBcîvn?) ». ’Ayauavn semble être un nom 
inconnu, mais c’est une forme très naturelle dans une inscription 
tardive. 

L. 6/7. Notez l’emploi du moyen dvearn^aTO souvent préféré û 
l’actif dans les inscriptions d'Asie Mineure, cf. n u * 21, 24-; Ramsay, 
Philologus, N. F., I, p. 755; Xft. f. vgl. Sprachf., N. F., VIII, p. 389; 
Ciliés and bishoprics of Phrygia, pp. 271, 652, etc. 

L. 8/9. AYfO TOC Girard, à tort. | A. J 


T O) e 6 OU 
N H CTomAT 

PI B ACcokAI 
THAliO0€A 
M HTPuArAM 
A N H A N € cT H 
C ATOMN HM H 
:. V.APINAYT 


S 
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AÙTOpîvoç (pour Aûïoupîvoç = Augurinus). Ce surnom très rare 
(Pauly-Wissowa, Realencyclop., s. v. « Augurinus ») s’est peut-être 
répandu parmi les provinciaux à la suite des consulats de 132 et 
de 156; voyez la note au n° 172. [H. G.] 


174. — Gum ush-KeuT. — Dans le cimetière turc. — Stèleen forme de 
porte. — Publiée d’après une copie du Père Girard : Th. Reinach. Ibid., n" 17. — 
Revue en 1891». — [A.]. 

Stèle à fronton triangulaire, sous lequel est l’inscription, suivie par 
une bordure de feuilles et la représentation d’une porte. 

\riOYA IOC ANTir€NH%| T. 'louXioç ’AvTiTévnlç 

\e Ne AA€ K€ I AA Al | évGabe xeipai. 

11 est intéressant de trouver aussi loin au nord-est le type phrygien 
de la tombe en forme de porte. Sur ce type, voyez Ramsay, Ciliés 
and bishoprics, 1, p. 99 s., II. p. 395, n° 280, etc., Studies in the Eastern 
Itoman provinces, p. 65 ss.; Jahresh. Inst. Wien, 1905, Bciblatt, p. 91; 
Miclion, Stèles phrygiennes (Mém. soc. Antiquaires de France), 1906, 
p. 27 ss. Cf. infra , n“ 180,181. | A. ] 


175. — Gumush-KcuT. — Dans le mur de la mosquée. — Stèle avec 
inscription dans un panneuu c reusé. — Publiée d'après une copie du Père Girard : 
Th. Reinach, Ibid., p.82, n° 13.— Revue en 1899. — (A.). 

CC- HT I K I AZO H 

| ©yaicoaptyn 

N I LO N 1 TtOKA/\u> 

K A 1 AT A ô to AN 
A P 1 M N H MH( 

/////A P I M 

ZcîTTiKÎa (« bien suspect », Reinach) est le nom latin Sepficia ; les 
lettres sont parfaitement claires. Cf. la note au n° 172. — 'Aprou- 
vîujv, ainsi que le note Reinach, apparaît en Béotie {CIO, 1574, etc.), 
comme les noms apparentés "Ap-fuvvoç et ’ApYuvviç, qui sont en 
relation avec Aphrodite. [A.] 


ZcTTTtKÎa Zôr) 
’louXtu) ’Ap-fuv- 
VÎUIVl Tlîl KCtXÛ) 
«ai crfuSdj àv- 
6pi pvnpnÇ 
Xldpiv. 
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17ô. — Gumush-Keuï. — Dans la même mosquée, sur un large bloc rectan¬ 
gulaire. — Publiée d’après une copie du Père Girard : Th. Reinach, Ibid., n° 15.— 
Revue en 1899. — [A.]. 


I OYA! OC 
C TTAêNAIAOCO 

k ATreAArpi c 

o A r a e /////////// 

ou HA////////// 
T c- T I N /////////// 
H A c e n ////// //// 
i o % // //////////// 


’loùXioç 
EnXévôiboç ô 
Ka[i TjeXÔTpiç? 
ô àfa0[ôç dvr|p 

ô pn&lÉv TTO- 

Té Tiv{a Xuttiî- 
(Jaç ?v[0a KtÎTar 
’lou[Xia. 


La restitution est très incertaine. 

L. 3. KATTGAArPiC Girard, d’où Keinach conjecture ô ko(i) TTéXct- 
ïpiç? La troisième lettre pourrait être TT, mais est plus probable¬ 
ment IT ou ir. Si un nom propre se cache ici, la terminaison -«Ypiç 
représente probablement -arpioç (cf. n 0 * 11, 17, 19/*, 20). TnXcrrpoç 
( Bull. corr. hell., III, p. 323, n° 9) pourrait avoir une forme parallèle 
TnXâ-fpioç, comme «biXdfptoç se trouve à côté de «biXatpoç. |A.J 


177. — Hadji-KeuT (provient peut-être, ainsi que 178, 179, de Gumusli- 
Keul, comme les n°* précédents; cf. Studia, p. 100). — Sur le mur de la cour de 
l'église. — Publiée d’après une copie du Père Girard : Th. Keinach. Rev. él. gr., 
VIII (1895), p. 78, n° 19, p. 88. 

’Apdcnj Aotvd|nç cptXdvbpu* ’loùXioç Aù[.|.]6oç T|i) i|Ma | Tuvanci 
Mvnlpnç x«P>v. | ’Etouç p£e'. 

L’année 165 d’Amasia = Oct. 162-3 ap. J.-G. 

L. 12. AMACHAANA|HC. ’Audoq est probablement un nom indigène 
apparenté à "Apadiç. Aavdqç est étrange, on s’attendrait au nom 
masculin du père. Keinach rappelle qu’une bourgade du Pont Polé- 
moniaque, sur la route de Comane à Nicopolis, s’appelait Aavdq (cf. 
Ptol., IV, 6, 10: Tub. Peul.). Peut-être est-ce donc un ethnique. Mais 
un adjectif serait nécessaire, et la désignation par un ethnique isolé 
n’est pas commune, bien qu’elle se rencontre parfois en Asie Mineure. 
Je crois plutôt que nous avons un cas de filiation indiquée par le 
nom de la mère, usage attesté par plusieurs exemples certains. Aussi 
plus haut, n° 22, faut-il probablement lire 4>apvaKÎboç(voir Addenda). 
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Une pareille désignation par le nom de la mère implique sans doute 
parfois le ttotpôç àbf|\ou dans le sens obvie de cette formule (Benn- 
dorf, Reisen in Lykien, I, p. 74, n° 51 ; cf. Hogarth, Journ. of Phil., 
XIX, pp. 78, 88), mais en d’autres cas elle indique clairement que 
l’enfant est né d’une hiéra ou d’une hiérodule attachée d’une manière 
temporaire ou permanente au service de la grande déesse indigène 
(voir Strabon, XI, 14, 16, p. 582; XII, 3,86 |Comana Ponlica]; Ram- 
say, Ciliés and bishoprics of Phrygia, pp. 94 ss., 135 ss.; cf. Calder, 
Class. Review, XXIV, p. 80). Ici le nom Amasé parait ne laisser 
aucun doute sur le sens de celle filiation marquée par le nom de la 
mère. — L. 3-4. La copie porte AY?|?A0C. Aüjilboç, Reinach. Je 
songerais plutôt à Aù[i]b|i]oç ou Aû[<pi]6[i]oç, qui se trouve comme 
cognornen. [A.J 


178. — Hadji-Keuï. — Dans le cimetière chrétien. — Publiée d’après une 
copie du Père Girard : Th. Heinacli, Rev. et. gr., VIII (1895), p 78, n° 12, p. 82. 

Aùpf|Xioç TT|aOiKp[d]Triç ] ’louXîw TT|..]tp tw t[Xu]|ku[tJ âtftij ul]|ûi 
IpvnMHÇ Xôpiv], 


179. — G um ush-H ad ji-Keuï. — Au lavoir. — Publiée d'après une copie 
du Père Girard : Th. Heinai li, Re\\ él. gr., VIH (1S95), p. 78, n® 18, p. 82. — Nous 
avons reçu une seconde copie de M. White. 

Tupdvviu Bqpiavfi | -f\uKUTd|Tuj dvbpi | pvf||n]r|ç X“piv. 

Tupavvoç, maître, est un mot que les Grecs empruntèrent aux 
Lydiens. Il se trouve fréquemment comme nom propre (p. ex. à 
Éplièse, Act. Apost., 19, 9). — Bqpiavn = Veriana. Cf. la note au 
n° 172. 


PIMOLISÈNE 

L'ancien district de la Pimolisùne (T7ipoXi(Jqvfl, mais T7l|ioXl(TÎTlç Slrab., 
XII, 3, 25, p. 553C), s'étendait sur les deux rives do l’Halys (Strab., XII, 
3, 40, p. 562 C : éKG(T€pUi 0 ev TOÛ TTOTCtflOÛ). Pompée le divisa, annexant sa 
partie orientale, sur la rive droite du fleuve, au territoire de la cité d’Amasia 
(Strab., XII, 3, 39, p. 561 C : f) rTipoXi(Tr)vn ••• H^xpi T0 ^ ’AXuoç). 
L’antique forteresse royale de Pimolisa (là TTipiüXiaa), qui avait frappé mon- 
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naiü sous Mithridate Eupalor (Babelon-Reinach, Monn . d'Asie Mineure , I, 
p..l72), était détruite à l'époque du géographe (562C : tppoupîou ftatXlXlKOÛ 
KaT€(TKapnévou). 

Au moyen âge ce château, qui gardait le passage de l’Halys, fut relevé de ses 
ruines. Cette restauration eut lieu avant la fin du VIII® siècle (Ignat., Vita 
Niccph p. 143,7 De Boor ; Cedrenus, p. 626 Bonn), et Pimolisa devint le 
siège d'un évéque, auquel ôtait soumis aussi Ibora (cf. infra , n° 306) au moins 
depuis le commencement du X e siècle (Gelzer, Notitiae Episcopat. [Abh. Akad. 
München), 1900, p. 553, n° 261 : ô ’lfküpiUV fjTOl TTifioXi(J(Jr|Ç; |la date do 
cette liste est 901-907, cf. Ibid., p. 566), cf. Parthey-Pinder, Not., III, 
n° 175). 

Anderson a définitivement prouvé ( Studia , p. 102 s s.) que Pimolisa était 
situé à Osmândjik. On ne peut se fier au renseignement recueilli par Duprô 
[Voyage en Perse , Paris, 1819, t. I, p. 27) qui dit : « Quelques voyageurs ont 
cru k tort que ce bourg (Osmândjik) ôtait l’ancienne Pimolis. Il parait que la 
ville de ce nom ôtait â six lieues au sud de Bâffra, sur la rive gauche, où l’on 
trouve encore de nombreuses ruines, sur lesquelles on lit le mot de Pimolis 
TTIMOAIXQN ». 


180. — Osmândjik. — In the mosque. « Door-stone » witli pediment.The 
inscription isengraved between the pediment and the door. — [A.] 


TTACI KPATfcl K A TT l T M 0 C MY-M-C 

XAPl* 


rTuancpctTu KairiTUJVoç 
MvnM'IÇ I Xàpiv. 


Sur les pierres tumulaires en forme de porte, voyez ci-dessus 
n° 174. 


181. — Osmândjik. — In the tekke. Originally a « door-stone » (cf. n. 180| 
with triangular pediment, but the doOr has been eut away. — [A.] 


1 0YA lAAHC H A f O Y 

2 co N K € <£ Po n co 

////////////T eu T H N TA 


'louAiotôriÇ ‘HAiou 
iûjv Kè cppoviù- 
v èau|TÛi Trjv tci- 

l<pnv]. 

Pour la formule cf. n°356. 
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182. — O-màndjik. — In lhe mosque. SUle wilh triangular pedinienl 
enclosinga buucli of grapes and a wreath below il. — [A.] 

nONTlANOC HONTIA 
N OY A KYAAI AKOYPIAI 
ArYNC-KITHCYNBlW 

C A^HCe^LNCoCK Al A 

JJLTT T OJCMNHAHC 

\APIN € T PS R 

L’année 1% = Oct. 193-4 ap. J.-C., l’ère étant celle d’Amasia. — 
TTovîiavn se trouve n° 77. — La guirlande et la grappe de raisins 
sont un motif de décoration fréquent sur les pierres tombales de la 
région, cf. la note au n° 147 et infra, n os 183, 184, 214, 222. 


TTovnavôç TTovtio- 
voO ’AxuXXia xoupi&i- 
a. TUV6K» Tfj auvpiui- 
<rd[(T]g trtpvwç xaî d- 
pépTrrujç pvripns 
Xâpiv ét(ouç) pqç'. 


BABANOMON 


Dans son énumération des cantons de la cité d’Amasia, Strabon place au sud 
du Chiliocomon, de la Diacopène et de la Pimolisène, le Baba no mon et la 
Xi mène (supra, p. 148). Nous réunissons sous le premier titre les inscrip¬ 
tions découvertes entre le Soulou-Ova et Tehoroum. 


183. — (i harassar (sans doute hara-hiuar de la carte de Kiepert). — Dans 
le mur derrière la mosquée. — Copie d’un indigène,communiquée au Père Girard 
(1885), publiée : Cumont, Rev. et. gr. 9 XV (1902), p. 323, n^ 28. 

Stèle dont le sommet est décoré d’une grappe de raisin suspen¬ 
due dans le fronton triangulaire et soutenue par une guirlande (cf. 
n° 147). 

Ntpiuv xt Tepuavôç Tcrnu ira tpi xè Bepevixij MH^pi <piXo|Téxvoiç 
Mvnunç x«p»v. | ’Etouç tE(p']- 

L. 4. La copie porte TZI. — L’année 163 de l’ère d’Amasia = 
Oct. 160-161 ap. J.-C. — Il ne semble pas qu’on puisse descendre 
jusqu’à l’année y£[t'| ou 360-361, et comme le C lunaire est employé, 
on ne peut restituer y£[<j']. 
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184. — (iharassar. — Stèle sous une colonne de la même mosquée. 
Copie d'un indigène, communiquée au Père Girard, publiée : Cumont, Rev. rt.gr., 
XV (1902), p. 323, n°29; cf. Clermont-Ganneau, Rec. urchéol. orient.. V (1903), 
p. 292. 


Stèle portant une décoration analogue à celle du n° 183 niais, au 
lieu de raisin, on y voit une pomme, grenade, etc., et à la place de la 
guirlande se trouve la date : 


A^'eTOYCsIAC 


<A> "Etouç Ecut' 
et au-dessous : 


WIPVAAVCINAnAKGJNIACl 
TIBEPKCO AlOrGNEIANAPIPAO 
MNHCONCAANAOOANCCTHCAf 


M[a|puXX[e]îva TT|a]Ku»vC[a| [<t>X . ?] 
TiPepfi'liu Aïoyévci dvbpi | <pî]X|u>] 
Mvnlunl? fxl«(p»v| dvéoTnaa. 


L. 1. A représente sans doute une feuille de lierre, comme l’£ final 
et l’A dans le n° 187. Si le chiffre de l’année n’est pas altéré, il est 
transposé (cf. n° 187). L’année alo! ou 261 de l’êre d’Amasia serait 
Oct. 258-259 ap. J.-C. — M. Clermont-Ganneau propose |p|£ct' [e'| 

« année 268. au 5 e mois »; cf. n° UtI, mais voyez n 0H 168 et 187. — 

Le S après étouç (cf. n°55rr) est un signe de ponctuation, comme f C 
dans les n““ 47, 89, 99, 121 a, etc. — L. 2. MupuXîvoç se retrouve dans 
une inscription d’Elwan-Tchelebi (n 8 214). — L.4. L’£ final représente 
sans doute une feuille de lierre. 


186. — Farzant. — « A la fontaine. » — Copie d’un indigène, communiquée 
au Père Girard, publiée: Cumont, /fer. fl.gr., XV (19021, p. 334, n" 30; cf. 
Clermont-Ganneau, Rrc. d’archtol. oriental., V (1903), p. 293. 

Une colonne, dont le sommet est orné d’une moulure, porte celte 
inscription : 

Xapînuv | ’lTaXtK|rj| ibt'l^l fuveKÎ i[6|i[a| pvrmqç X°!P ,V dv|é]- 
<rr|nll<xcr tTouç poe'. | XépoiTt oi nallpldyovTeç. 

La répétition du mot i&i<n est étrange, mais le doublon commis par 
le lapicide a pour cause « l’identité de la finale Kl des deux mots 
superposés ITAAIKI (sir) et ITN€KI » [Cl.-G.]. — L’année 175 d’Ama¬ 
sia = Oct. 172-173 ap. J.-C. 


186.— Boughadjek (Hojadjt/k de la carte de Kieperl). — Dans un mur, 
pierre tombale ornementée. — Copie d’un indigène communiquée au Père Girard. 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



186 


TERRITOIRE D’AMASIA 


publiée : Cumnnt, Ibid., n° 32; ci. Clermont-Ganneau. Recueil d'arch. or., V 
(1903), p. 293. 

"Etouç çKp'■ J dvt(rrr|(T€v [Ai]Ki[v]itui uiq) | 'H[p|uiïç pvrmnç X ( 'P lv * 

L. 1. L’année 120 d’Amasia = Oct. 123-124 ap. J.-C. - L. 2. Le 
nom est copié OKlviuN, j’ai songé à Auavtuj (cf. n° 75) avec i adscrit 
qui est noté p. ex. n° 96. 'Eppuüvt pour 'Eppiôvi a élé proposé par 
M. Clermont-Ganneau. — L. 3. HAUlC, 'Hpu/îç se retrouve à Zéla 
(n° 263). [F.C.] 


*87. — D uy edj(donné à lorl comme se trouvant à l'ouest de Mersivnn) ou 
Dughandji |Munro] (= Dumandji, de la carte de Kiepert). — « In a wall beside a 
fountain, whitelimestone block broken ail round. » — Copie d’un indigène com¬ 
muniquée au Père Girard, publiée : Cumont, Rev. él. gr., XV (1902), p. 324, n* 31 ; 
cf. Clermont-Ganneau, Recueil d'arch. or., V (1903), p. 293. — Nous avons reçu 
une autre copie de Munro. 

Zûvx[po|<p]oç (?) ri) Yuvaud | (OjuXKîbt p|vr|pr|Ç X“IP ,V àvé0q|- 
Ktv * êtouç | £e[p']. 

L. 1-2. CYNTHA;p0CTHIAI. M. Clermont-Ganneau a proposé OûX- 
tt(ioç) ’HX[iô6iu]poç, mais le N est confirmé par la copie de Munro, et 
la restitution est trop longue. — L. 8. L’année 165 d’Amasia = 
Oct. 162-163 ap. J.-C., mais la date manque dans Munro sauf la partie 
supérieure du Z. L’autre copie donne =erA. <* Ici encore on pourrait, 
comme plus haut, songer à la lettre numérale A=l, indiquant le 
premier mois de l’année » [Cl.-G.] voyez n° 191, mais cf. la note aux 
n°* 184, 168. Je pense que l’A représente une feuille de lierre 
finale. [F. C.] 


188. - « In monte Kirk Delim, a loco Tscliurum in septentrionein, in con- 
finiis Galatiae, super introitum sepulcri rupi incisi, praegrandibus litteris, quarum 
nonnullae colore rubro inductae fuerunt; ed. Ainsxvorth in Journ. o[ lhe Royal 
Geogr. Soc. of London, vol. IX, p. 262, et iterum Travels and Retearchet in Aiia 
Minor cet., Lond., 1842, vol. I, p. 100. » CIG, III, 4178. 

IKEIIOY 'IkcoIou 

« In Itinerario Ainsworthi IKEXION excusum est vitio haud dubio 
operarum. Nomen 'iKéoioç non infrequens videtur in hac regione. Ex 
inscriptione Pompeiopoli in gymnasio posita idem nomen enotavit 
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Fourcadius l. c. ad n. 4115 [liiez 4153] 1 » [CIG.']. Cf. 'Ixéatoç ’Apîe- 
pi&iüpou ’Ecpéaioç dans une inscription de Pergame (Dittenberger, 
Orient, laser., 437) et ‘IxétJtoç Mnrpobwpou 'Eq?é(ttoç dans une 
inscription de Mégare (Ch. Michel, Recueil, n° 169) et Abhandl. Berl. 
Akad., 1885, p. 28, n. 1. — Il ne semble pas qu’il puisse s’agir du Zeus 
'Ixécnoç qu’on trouve à Tcrmessos (Lanckoronski, n° 180 [Oehler]). 


1 L'inscription n’a pas été publiée, Fourcade n'ayant reproduit qu'une seule de 
celles qu'il avait copiées ; cf. A nnale» des voyage» de Malte-Brun, I.XIV (1811), p. 34 
Voici ce qu’il dit de ce texte, qui devait être important : « Les restes d’une inscrip¬ 
tion m’ont prouvé l’existence d'un gymnase. Il s'agit d’un certain Apollodore, fils 
d’Ikésios, revêtu de la dignité de Fontarque. Le décret rendu par le peuple et par 
le sénat de PompeTpolis pour honorer ce magistrat devait être posé, suivant la 
décision de l'autorité publique, dans l'endroit le plus apparent du gymnase. 

[F. C.1 
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IV. - EUCHAITA 

ET LA FRONTIERE OALATIQUE 

Tchoroum. 

Suivant Hamilton (Rcsearches, I, p. 379J les fragments romains du château 
y ont été transportés - from a ruined place called Kara-Hissar on the road to 
Yozgât » ( Stmlia, p. 7, 21); une autre inscription vient des environs de Tekké 
(Elwan-Tchelebi, n°221), et Anderson (Studia, p. 7) a probablement raison de 
considérer la plupart des antiquités de la ville comme importées du dehors. 
Cependant il est possible, comme dans le cas de Mersivan (p. 162), que la 
ville moderne soit bâtie sur l’emplacement d’un ancien village (cf. n° 194), et le 
progrès des recherches archéologiques pourrait dans la suite révéler l'existence 
d’une cité antique dans la grande plaine de Tchoroum, puisque cette dernière 
ville ne peut plus être regardée comme représentant Euchaïla (voir infra). Tout 
ce district est encore très imparfaitement exploré. 

189. — Tchoroum. — «In the wall of the chief mosque. The stone is 
covered with white-wash. The lettering is good. — Copied 1899.» — [ A.) 

ahmhtpi KAIKO 

PH C IAOÏANOCO 
T WNOCO 
NOMIKOCIéPéYC 
AfOCéTTIKAPTn 
OYÉPMZMC h 
Â TTPOMHTPOC 

eew n 



AnunTpi *ai Kô- 
py IiXouavèç ô 

OpÔVTWVOÇ ô 

vofiixôç, lepeùç 
5 Aiôç ’Emicapm- 
ou f(T 0 uç) pp£', m(«ivô)ç n'? 
6' npà Mnîpàç 
0eiùv. 
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L. 6 s. Les lettres m’ont paru tout à fait claires mais l’interpréta¬ 
tion en est incertaine. € est occasionnellement employé comme 
abréviation de étouç (cf. n° 127), mais je ne connais pas d’exemple 

H 

de MC substitué à MH ou M ou M pour la notation du mois. Ce serait 
une abréviation par contraction analogue à celles du n° 79. Peut-être 
pourrait-on comprendre p(nvi) ç' fi(pépct) b', si l’on possédait un 
exemple du jour du mois exprimé ainsi. 

L’année 147 = probablement üct. 144-145 ap. J.-C. l’ère étant 
celle d’Amasia (cf. supra, p. 110). Le milieu du II e siècle est une date 
qui convient bien à la forme des caractères. 

Déméter, Kora et Zeus Épikarpios doivent être regardés non 
comme des divinités, helléniques mais comme des dénominations 
hellénisées de la triade (TpÎTeupa, Ramsay, Cit. and bishoprics of 
Phrygia, I, n° 171) des divinités anatoliques, qui furent honorées sous 
différents noms dans les différentes parties de l’Asie Mineure, — 
Kybèle ou Mâ, la déesse-mère, pnrrip Seûiv, hellénisée comme 
Déméter ou Léto, puis Kora ou Artémis ou Séléné la déesse-lille, 
enfin le dieu masculin Attes - Atys ou Mèn ou Sabazios - Sozon ou 
Lairbenos, qui apparaît sous des formes helléniques variables, expri¬ 
mant les aspects divers de la puissance divine : Zeus avec ou sans 
épithète, Plulon, Apollon, Hélios, Asclépios, etc. Nous avons publié 
plus haut (n° 146 a) une dédicace à Artémis, Apollon et Léto. — Sur 
ce sujet voyez Ramsay, op. cit., 1, surtout ch. III, §§ 3-5, IV et IX, et 
llastings Dict. of Bible, V, p. 109 ss. ; Buresch, Ans Lydien, pp. 67- 
69; Anderson, Journ. hell. stud., XIX, p. 80; Crowfoot, Journ. hell. 
stud., XX, p. 118 ss.; Usener, Dreiheit, 1903, p, 29. 

Ici l’aspect dominant de ce pouvoir divin est la fertilisation des 
champs, la nourriture et la protection des récoltes et des fruits. Zeus 
Épikarpios, ainsi nommé &Te tûjv Kctpnwv qîtioç (Dio Chrys., XII, 76), 
est le dieu qui assure la prospérité de l’agriculture. Le titre se ren¬ 
contre dans diverses parties de l’Asie Mineure (luscr. res Boni, 
pert., III, 128 [Kokussos en Cappadoce], 860 [Korykos en Gilicie] ; 
Bull. corr. hell., XXV, p. 28, n° 168 [Sora en Bilhynie]; monnaie dou¬ 
teuse de Zéla signalée par Haussoullicr, Revue de Philol., 1898, 
p. 169). La variante Zeus Eukarpos se trouve en Lycaonie; Zeus Kar- 
podotès, à Prymnessos (Klio, X, 1910, p. 238; Ath. Mitt., VII, p. 134). 
La même puissance divine est invoquée comme Dionysos Kallikarpos 
(Hcbcrdey-Wilhelm, Reisen in Kilikien, n°* 28, 44) ou comme 
Déméter Karpophoros (CIG, 4082, etc.). — Une autre dédicace à Zeus 
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Épikarpios a été découverte à Hérek (cf. infra, n° 334 et la note), et 
le même dieu était adoré aussi par les populations agricoles de la 
Syrie (Inter, res Rom. péri., III, 1325 [BostraJ, 1367 [Gérasa]). Cf. en 
général Jessen dans Pauly-Wissowa, Realencyclop., s. v. « Épikar¬ 
pios >. fA.] 


190. — Tclioroum. — « Ex schedis Busbequianis ed. Gruler, p. ucli, G.» 
CIG, 4106 = Inter. ret Rom. péri., 111, 152. 

Aùp. Kpi(7Tnvia:[v)i) Kp(a|rr|ou ti) | fXuxuTCÎTg xè deipv[n|(TTUJ 
5 lir]a|Tpujvf<T[»3l p[€f]i(T|Ttiv x<*piv [?xJw[v] | Aùp. *A[XléHavbpoç Iev|- 
10 [rr]piuv[îJou pviipnç I X<*P‘v â[v]é<JlT»i]cra. | ’Etouç k'. 

L. 4-6. AEIMNHCTQTIA | TPRNICMrAlC | THNXAP1NQ. — L. 8-9. Zev- 
TTpuivîou pour ZENTIPQNOT. — L. 10. Le chiffre de la date est évidem¬ 
ment incomplet. Comme l’inscription appartient certainement au 
III e siècle, on doit restituer [<x]xl-]\ 


191. — Tchoroum. — « In the castle walls. » — Publiée : Hamilton, lletear- 
chet, U, p. 440, n» 88 = CIG, 4108. 

5 ’Aqjoupelpt?) ibiav fu|vaÎKa K![X]eoTrâT!pav Tqv [x]PH0[T]fyv] | kuI 
10 auvpi|iéauaa[vl | éth \L' elù|!<Jiejpiaç pvr||pnç xâp[ivj. 

Sur le côté : Mnvôç a'. 

L. 1. A4>OYM6P. Peut-être’A. |TT|oû[Xxl€p,cf.n° 41. — L. 6. APHCHHM. 
Le Corpus lit ùptOTiiv. — L. 10-11, voyez le n u 149 : pvi'ipnç xè tùac- 
piaç x“P>v- — Pour le chiffre du mois, cf. n°* 168, 189. « Deest anni 
désignation [ClG .|. [F. C.| 


192. — Tchoroum. —« Chez noire hôte Saïd-ElTendi. Stèle placée dans un 
bassin. » — Perrot et Guillaume, Exploration île lu Galatie, I (1872), p. 3GO, n° 15G. 

Au-dessus, une guirlande et une grappe de raisin (cf. notre note au 
n" 147). 

'PoiKpîiuv Mu-fvûXXiu tu» ibiu» <Tuv rpôtpiu pvr|jpr)ç X“P lv I 
dvé<JTr)aa. 
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193. — Tclioroum. — «In tlie wall of a mosque. Covered over willi 
whitewash. — Copied 1899. » — [A.] 

Hllllllfr //////////////Z//////TAY Tl ^€TO)CAN 
TTA N T 6 C OC A N///////////N é Tli M PH C H K A T A 

eec 6Ai éNT uyiiiiiitiuimiiio ////////////////oo 

P IC Ê-U.MC A AO^ O Y iwu,f/n//sn//'/ 

T IMOY T U) I £ P co T/////// T,////Xti Oj 
ÛHNAP I A^yPl ATTÉNTAICiai 

\ l A 


.toût’ tbériuffav 

TrâvT€ç # ôç âv |?Tepo]v énixipnoy Kaxa- 
0€<j0ai év toi [MvnMti|iu [toütui x|iu- 
piç ^piîç d\ô|x]ou, |dnobwaei irpoa- 
tiuou tûi UpujT(dTuj] Tfapleiai 
biivdpia pépia TteviuKiox' Xia. 

194. — Tclioro u m. — « In the wall of tlie kalé. Rough stele ornainented 
wilh two ox-headsand underneatli a table (?) with rosette underit; the inscription 
is engraved on a sunk panel. » — Publiée : Hamilton, Hesearches, II, p. 414, n°81. 
De là et « ex schedis Belsi », Cl(i, 4105. — Revue en 1899. — [A.] — M. J. Oeliler 
nous a transmis une autre copie, communiquée par le lieutenant K. Se li à lier de 
Berlin en 1895 à VArch/iologuchr» Institut de Vienne. 


KdXXnJ- 

TOÇ OIKO- 

vôpoç 
XcTfÔV- 
5 baç ‘EfXé- 
KTUI Ullîl 

Mvnimç 

Xapiv 
êjcrnv bè 
10 t 16 xûipa 
KlaüOTpaç. 


L. 2. NOCOIKO Schaffer. KdXXicrToç se retrouve comme nom propre 
à Ancyre {CIG, 4063), à Élaioussa (Le Bas Waddinglon, III, 1465), à 
Ak-Kilissé ( Jnscr . res Rom. jfert., III, 279) [Oehler]. 


kaxxk 

T OC O I »s 
M O HOC 

V. A r O ry 
A ACC TA( 
K T u) y I oû 
Mty H M.H( 

xa pin 

^CTlNAe 

T0\O)HA 

* ayct^ 
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L. 4. Le X initial est omis par Hamilton et par Schàffcr, mais a été 
lu par Belsus. Il a probablement été effacé intentionnellement, 
cf. n° 152. — Franz traite oitcovôpoç comme un nom propre, dont je 
ne trouve aucun autre exemple, et il s’abstient de transcrire 
XArONAAC. Oixovépoq est évidemment un fonctionnaire de quelque 
espèce et Chagonda un nom de lieu, dont nous pouvons rapprocher 
Gagonda de la Tab. Peut, (sur une route allant vers l’est de Comana 
Ponliea à Nicopolis). Si les deux localités sont identiques nous devons 
supposer que le fils de Kallistos mourut loin de sa patrie et que son 
corps fut enseveli où il fut brûlé. Chagonda, cependant, peut avoir 
été un bourg ou village près de Tchoroum, ou même le nom du vil¬ 
lage occupant le site de Tchoroum, mais le fait que les pierres 
antiques encastrées dans les murs du kalé semblent avoir en grande 
partie transportées du dehors (p. 189) rend une pareille identification 
très incertaine. — Pour ce qui regarde le titre oiKovôpoç, nous enten¬ 
dons parler fréquemment d’un fonctionnaire civil, ofKovôpoç Tijç 
TxôXewç, dont les attributions ne sont pas généralement indiquées 
mais qui parait avoir été un fonctionnaire financier de second ordre 
chargé du paiement des dépenses votées par la cité, pour des objets 
soit religieux soit civils (voir luxer, in Hrit. Mus., III, 415, 4-48, 469; 
CIG, 2717; Judeich, Altertiiiner ton Hier a poli s, n° 35; cf. Liebenam, 
Stadtererwaltung, p. 295); dans certains cas, peut-être dans tous, il 
était un séreux publiais {CIG, 3777). Mais ce titre n’apparaît que 
dans des cités s’administrant elles-mêmes et Chagonda ne peut avoir 
été autre chose qu’un village. Peut-être Kallistos était-il un fonction¬ 
naire d’une Kiûpn chargé d’attributions financières, mais nous savons 
fort peu de chose des administrateurs de village. 

Il est possible que l’inscription soit chrétienne, quoiqu’elle n offre 
aucun signe distinctif de christianisme. Dans ce cas, deux interpré¬ 
tations se présentent. Kallistos était oîkovôhoç, ou administrateur 
d’un monastère Chagonda près de Tchoroum (cf. n° 202). Le fait 
qu’il a eu un fils ne constitue pas une difficulté : tout prêtre ou laïc 
marié pouvait entrer dans un monastère, à condition que sa femme 
se fit nonne. Mais cette hypothèse est peu probable : le style et les 
lettres de l’inscription indiquent une date plus ancienne. Il serait 
préférable d’interpréter le titre oikonomos dans le sens qu’il semble 
avoir dans des inscriptions de Lycaonie, c’est-à-dire comme la dési¬ 
gnation d’un prêtre ayant la direction d’une église de campagne et 
chargé spécialement de conserver et de distribuer l’argent réuni dans 

13 
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un but charitable (voir Ramsay, Luke the Phi/sician, p. 352 ss.). Nous 
pouvons comparer une inscription copiée par moi dans l’extrême 
nord de la Lycaonie, raXXiKÔç ô oiKOvôpoç TTXopfiéwv (Joum. hell. 
stud., XIX, p. 124, n # 136), où oikonomos est regardé par Sir VV. Ram¬ 
say comme un titre désignant probablement un prêtre ou un évêque 
comme administrateur d’une église de village (l. c., p. 370). 

Il me semble improbable qu’il faille considérer Xâyovba comme le 
nom d’un personnage dont Kallistos aurait été l’intendant, bien que 
telle soit la signification ordinaire du mot oikovôijoç dans les inscrip¬ 
tions de la période romaine, comme on le voit dans les exemples 
cités ci-dessous. [A.J 

L. 9-11. La première lettre est omise par Scluiffer. 

Les exemples du titre oiKovôpoç sont assez fréquents en Asie 
Mineure. Outre ceux cités plus haut, cf. CIG, 4132 (Bozyuk); Class. 
Uev., XXII, 1908, p. 215 (Kinna); Joum. hell. stud., XXV, 1905, 
p. 172, n° 46 (Nea Isaura); Athen. Alitt., XIII, 1888, p. 237,10 (Khadyn 
Khan); Sterrett, An epiyr. Journ., 79 (Olbasa); Jnscr. res Pom.pert., 
III, 279 (Sedasa). [Note du D r Oehler.] 


195.— Tchoroum. — «Inthewallof a mosque. The stone is broken in 
half. The inscription is engraved on an oblong panel à queues d'aronde, — a com- 
mon Byzantine schéma. — Copied 1899. » — [A.J 




TT A K A T( 
I O Y A I 
API KO 

KNWC 
T H K A I 
zhcan 
H kai ■ r 


TTaxâTa .... 
’louXiui [... (biiu àv- 

bp'l KO[upiblUI T6K- 

vû>o[avTi aùv èau-? 
Tl) KOÎ |àpéfiTTTUJÇ 
iq(Jav[Ti ?th 
q' k ai t'. 


196. — Tchoroum. — « In the castle walls. » — Publiée : Hamilton I. c., 
n° 80; CIG, 9244. 

Oéoiç | reXautou TTpe|(ypuTépou . . . . 

L. 3-4. cbytepoytpê . I6TP,EB( .)YK.JCnoYA<JCtûA€. « Agnoscere 
mihi videor in lilteris valde corruptis vestigia formulae KÙpie, poi'iBti 
aùv tûi ulâi Tiîi boùXtu aou, àpf|v. » 
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197. — Tch'oroum.— « In the wall of the kalé. Much worn. — Copied 
1899. ». — [A.J 


+ 0e{? 1 c n e c 1 a c 

AÛ AH B XV 11 AT® E N 

ïixno KHC + 


f Otaiç |rcv?]e(Jtaç 
boûXtiç X(pitTT)oû Tra[p0;év 
ou (K)a|v|o[vijKnç f 


Nous ne nous tromperons sans doute pas en regardant la défunte 
comme une des virgines sacrae, napSévoi éiocAr|aia(TTiKaî ou kovovikoi, 
de l’Église primitive (cf. J. Wilpert, Die gottgeweihten Jungfraueu in 
den ersten Jahrh. der Kirche). L’ordre des vierges fut graduellement 
absorbé par le système monastique, et les commencements de son 
développement semblent pouvoir être reconnus dans la seconde 
moitié du IV 0 siècle. Notre inscription appartient peut-être à la fin 
du IV e ou au V® siècle. — La restitution de la dernière ligne est incer¬ 
taine : KavoviKqç paraît la plus simple; peut-être ATTO a-t-il été mal 
lu pour AriCJ et faut-il lire drfiwTcrrnç : les épithètes usuelles des 
TTapOévoi sont défiai, à-fvai et paxapiai. [A.J 


198. — Tchoroum. — « In lhe wall of the kalé. — Stele with pointed 
pediment. The inscription is engraved in a panel similar to no. 194, with a cross in 
relief overit. — Copied 1899. — [A.J 

©tC IC 

A A TA B€'0 Aurapdlwç? 


199. — Tclioroum. — « E schedis Busbequianis dédit Grateru?, p. iicxlvu, 
n. 10, curn lemmate :« Chiuroy inter sepulcra campestria » f ubi Chiuroy male 
expressum pro Chiuron » |cf. n* 200]. — CIG , 9347. 

. 0*(Tiç EÙTüxIÎOU. 


200. — Te h oroum. — « In the wall of the kalé. — Copied 1899. » — [A.J 

OGCICAIAKONOY 0€<Jiç bicncôvou 

0EOA( JPOY 0to6wpou. 

Le diacre porte le nom du grand saint du pays, cf. il 05 217, 223. 
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L’année 177 d’Aniasia = Oct. 174-175 ap. J.-C. — La forme étou 
pour Itouç se trouve occasionnellement, p. ex. près de Thyatire 
(Bull. corr. hell., XI, 1887, p. 450; cf. Buresch, .4ms Lydien, p.21 ) et à 
Euménie (Ramsay, Cities ami bishnprics, II, p. 530, n° 375). 

Le nom Silvanus se retrouve n° 189. [A.] 


209 - Gurdju.— Copied 1899.- [A.| 


KVAA0 
P € t A N 
Tl'A I CO 
MNHMH 
C XAPIN 


Sur les BptTTToî en Asie Mineure, cf. n°* 132, 170. Gptipaç se 
retrouve n® 216. 



KÙXqi 0- 
péipav- 

Tl ibûl) 
pvnpii- 

ç xâpiv. 


210. — G urdju. — « In a fountuin. —Copied 1899. » — |A.J 


T H TA Y k Y HtlIII/lIfl/lHIIIl 

iSUa&Z 

/// K PI Tu) rr N € KI H f(/U/ ' 
Moi K.AAu>CCYNéB////// 
CÉNCÉMNtüCKÉ //'/.'/ 

0A Paie KwAM 6M..//I / 
TcoCfc TH -10 NYN lUf' 
AtoPOICAYTHNTé 
THCACANKÉT 4 rAV/ // 

coure k n co n wxm 11 

HHfr A N Tu) N I A C K e A/// 

/////,W achnhhhc//" 


Ti) Y\uKu|TdTij Kè dauv- 

KpÎTUJ YUV€M il 
poi KctXwç <7uvtfî|iuj- 
(T6V tJepvwç xè |k«- 
Bapiüç Kai dptpjTT- 
tujç ïtii i 0 '‘ vûv j 64 
diûp|u)]ç aÙTr)V TtX'eu- 
Tnoaoav peîà YXu[Kt- 

(JUV TéKVUJV tÜKup[ôp- 

u)|v ’Avrumaç xè A|ô- 
pv?|aç MVilMnîIxâp- 

•v]. 


211. — Gurdju.— « Engraved on a slab built into the foundalions of the 
mosque. — Copied 1899. » — Publiée : Anderson, Journ. hell. Slud., XX (1900), 
p. 156 ss. 
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f ’EmcrroXfi (A)ù-fdpou npôç tov (Tiuinpa 0eôv. 
f Aüf(a)poç Oûxâpa To<u>Tràpxnç ’l(r)(To)ü auHnpi àfa0tù dvacpa- 

vévn èv ttôAi 'kpoaoXûpwv x<dp[t*v 
f|KOu<XT€ MO* Tà Trepi (Toû Kai tûiv (Tûiv iapcrrujv ibç dveu (pappaKiuv Kai 
PoTaviûv | ûttô (ToO Yivopévcuv, Xô-fiu TuqiXoùç dvapXéTnv noteîç, 
5 x*oXoùç TT€pnraTÎv, | Kai Xercpoùç KaûapîEiç Kai ÔKaûapTa [Tr]v€ÙpaTu Kai 
ôcpovaç èKfîàXXiç «ai toùç | èv pa(K]povo(TÎ 9 paoaviEopévouç 0[cp]a- 
TT€[ù]f[iç| Kai v€Kpoùç èftîpiç. Kai TaOra | TrdvTa àKOÛffaç ircpi (ToO 
KaTà voûv è0épnv tô èrepov tûiv ôûo, f) ôti | où tî [ô] 0eôç Kai KaTa(Jàç 
| djTTÔ toû oûpavoû ttouîç Taûra f) uiôç tî toü | 0eoû tto(i|û>v TaÛTa. 
10 6i[à toû]to toivuv Tpaipaç é6er|0riv (Tou (TKuXiîvai | npôç pe Kai tô 
nd0oç ô [èxuu 0€pa|TTtû(J6 ■ Kai yàp flouera ôti Kai oi ’louôêoi | Kara- 
TOTTOÔiou(T€iv itou K[ai ôuû?|KOu(Teiv ae, pouXôpevoi (Te dTTOKTÎvai * 
ttôXi[ç] | ôé poi MiKpoidni èariv Küi [(Tepvr|, H tiç] èüapKeî toîç àpcpo- 
Tépoiç. f ’AvTtTP(aq)ii) toû I(wTrî)p(o)ç- | f MaKàpioç tï ôti èmOTtu- 
auç |êv èpoi MH èolpaKiôç p€* YÉï[p] a l n l T * lïlàp rapi èpoû ôti oi 
éolpaKÔTeç pe où pi) tu(Tt€Û(Tuj<T€[îv pot ïva oi] pt) éopaKÔTaiç aÛToi 
15 TTiaTeûaïuaeiv Kai inaovTe. | nepi ôè où èfpaipdç poi èX0îv npôç ai, 
ô[éo]v éa[Ti]v navra ôi’ ü dnetTTdXiiv èvTaû0a nXr|pûi(Tai | Kai peTÙ tô 
nXripiûaai oûtuiç àvaXr|(p0nvai npôç tôv dno(JTÎXavTd pe, èneiôàv ôè 
dvaX»i|q)0iû dnoffTéXXiu (Toi Tivà tûiv pa0r)TÛ)v pou ôç idaiiTai crou tô 
[nâ|0oç Kai Zwi’iv aiwviov | Kai eipr|vr|v Kai aoi Kai toîç aùv aoi 
Xapiaryrai Kai tt) nôXi crou npôç tiîj (peut-être tô) prjôéva tûiv | 
è[x|6[p]ûiv crou KaTaKupieûcTai aÙTr)ç" dpi)v f. 

L’inscription est un exemplaire de la correspondance bien connue 

» 

entre Abgar d’Edesse et le Christ \ de laquelle il y a plusieurs textes 
existants : les plus importants sont la version syriaque dans la 
Doctrine of Addaï éditée et traduite par G. Phillips (1876) et la tra¬ 
duction grecque donnée par Eusèbe (Ilist. Ecoles I, 13), d’après un 
original syriaque qui était peut-être identique à la Doctrine. A 
ceux-ci on doit ajouter quatre fragments d’un papyrus grec du 
VI® siècle * conservé à la bibliothèque Bodléienne d’Oxford (MS. 


1 H. A. Lipsius, Die Edessenische Abgar-sage (1880), et L.-J. Tixeront, Les ori¬ 
gines de l’Église d’Édesse et la légende d’Abgar (1888). Pour une bibliographie com¬ 
plète, voir Harnack, Gesch . d. alIchris(lichen Lileralur, et Leclercq, dans le 
Dictionnaire d'archéologie chrétienne de Dom Cabrol, s. v. « Abgar», et Grégoire, 
Recueil des inscr. chrél. d'Asie .Mineure, k propos de ce texte et celui d'Éphèse. 

3 Sur le verso est une paitie d’un document du VI®-VII* siècle (B.-P. Grenfell). 
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graec. theol. b. I. P.), publié par le Prof. Lindsay (Atlienaeum, sept. 5, 
1885, p. 304) et reconstitué par M. E.-B. Nichoison {Ibid., oct. 17, 
p. 500). Un autre spécimen épigraphique de la correspondance 
existait à Hadji-Keuî, mais il n’en reste qu’un menu fragment {infra, 
n° 220). Une autre copie encore a été découverte au cours des fouilles 
autrichiennes à Éphèse, gravée sur le linteau de la porte d’une mai¬ 
son de date tardive et ayant dès lors évidemment un but « apolro- 
païque ». Le texte a été publié par le D r Heberdey {Jahreshefte Instit. 
Wien, III, 1900, lieiblatt, p. 90 ss.). Cette copie est d’une époque 
beaucoup plus basse que le document de Gurdju : les lettres sont 
manifestement « byzantines », tandis que les caractères de notre 
inscription indiquent une date qui ne peut guère être postérieure au 
V' siècle. Malheureusement je ne suis pas en mesure d’en repro¬ 
duire un fac-similé;mais le texte donné ici suffira peut-être à per¬ 
mettre de se former une idée de sa paléographie. 

Nous ajoutons un apparat critique montrant les variantes d’Eusèbe 
(Eus.), du papyrus (Pap.) et de l’inscription d'Éphèse, avec quelques- 
unes des leçons du texte syriaque d’après la traduclion de Phillips. 

L. 1. Om. Eph. (cf. les remarques d’IIeberdey, p. 95); Eus. a ’Avtî- 
tppacpov éTuOToXnç Ypa<p€i<Jr|ç ûttô ’Ap-fàpou Torràpxou tlû ’lqaoû tcai 
7T€M<p0ei<Jr|Ç aùrw ôi’ ’Avavia Taxuôpôpou eiç ’kpoOÔXufia. — L. 2. 
‘'Afi-fapoç cOùxâpa *> Tonàpx. [’Eôéatfnç*] Eus.; Aüïapoç Oùxàpa 
Eph.; {Abgar Ukkama, Addaï). dfa0û) a lut. Eph. {the good physician 
Addaï). ttôXi ainsi Eph.; tôttuj Eus.; {counlry of Jerus., Addaï). — 
L. 4. diç fàp Xô-foç Eus.; om. Eph.; {bg thy word, Addaï). — L. 5. Le 
premier kcù om. Eph. — L. G. pèv pour év Eph. — L. 8-9. ô uiç 
toû 00 kuî KctTapàç êx toû oùp. tt. t. f) ôti (loi (= où) et ô 0ç xai xaTa- 
pàç êx toû oùp. ttouîç TaÛTa Eph. toIvuv om. Eph. — L. 10. f)xouOTai 
pot oti Pap.; hKOUOTé poi yàp Eph. ôti xai ’loub. Eus.; ôti oi ’l. Eph. 
— L. 12. //IKOYŒIN, peut-être (xajxoûaeiv; xai PoùXovtoi xaxiûoaî ae 

Eus., Eph.; [.. xai] buùxouoiv oe [-1 Pap. {and persécute thee and 

even seek to crucify thee and contemplate treating thee cruelly, Addaï).— 
L. 12. pixp. poi éOTi Eus. ; [poî éo]Tiv opixp. Pap. ; poî éOTi optxp. Eph. 
toîç om. Eus., Eph. Tà dvTiYpa<pévTa ûnô ’lqooû ôtà ’Avavia Taxu- 
bpôpou TOTrdpxn ’APfdpiu Eus.; Tà àvT. irapà toû ôcottôtou ôtà ’A. 


1 Oûxdpa était originairement dans le texte comme on le voit par la note 61 
de Migne. et cf. Lipsius, op. cil., p. 15, n. 1. 

* Probablement interpolé, cf. Lipsius, p. 15, n. 2. 
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Tax. Eph. — L. 13. Ainsi Pap.-ZApTape, paxap. €Ï Tnaicûaaç Eus.; 
MaKap. ô TTKJTeùaaç Eph. — L. 13-14. ôn .... ttkxt€Û<t[uj(Tiv é]v êpoi 
Kai oi pfi éuupaK. pe aÙToi [mar€Ûa]ouaiv Pap. ; toùç éwpaKÔTaç pe pfi 
niai€u(T6iv poi ïva oi pfi éwp. aùroi maTeùaujaiv Eus.; ^poû- ol éwp. 
p€ pr) 7ri(TT(ücTou(Jiv év époi Kai oi pr) éwp. pe maieucTouaiv Eph. — 
L. 15. évTaûOa ttX. ainsi Pap.; èvT. ttX. pe Eus.; ttX. T(i iràvTa Eph. — 
L. 16. oütwç om. Pap.; Ta navra Eph. avaXripcpQnvai et àvaXnjjq>0w 
Pap., Eph. Kai érreibav Eus., Pap., Eph. — L. 17. (frroaTeXw aoi 
Eus.; ÜTrodTéXXuj Eph. ïva iâaniai Eus.; ôaTtç eiàaeTat Eph.; [ïva tô 
T raOoç dou) iâaniai Pap. — L. 17-18. Kai £wfiv aoi Kai toîç aùv aoi 
TrapàaxnTai fin. Eus.; Kai £wfiv Ka|i eipfivnv aoi Kai toîç aùv aoi| 
TiapdaxnTai [Kai Tf| Tr|ôXe[i npôç tô pnôéva] tiî>v [...) Pap. ; Kai £wfiv 
aoi Tiapdaxn Kai T0 K <*ùv aoi uùaiv Kai Tri Tfi afi pqbéva twv txQpûjv 
Tiùv awv éEoua[(a]v TaÙTqç ?X IV fi &XW kotz Eph. (the diseuse tvhich 
thon hast and restore thee to health; and ail who are with thee he tvill 
couvert to everlasting life. Thy cil y shall he blessed and no enetny 
shall ayain become master of it for ever, Addaï) [ A.j 


EUCHAÏTA (A VKFIAT) 

BT SKS ENVIRONS 
(Carte I.) 

Avant Constantin, Euchaïta (Ta EùxdïTa, plus tard par méprise parfois : 
fi EùxaÎTa) devait être un petit village du territoire d’Amasia (cf. Actes de 
S 1 Théodore, p. 146, 22 Delehaye : èv xwpîw EùxaÎTa XefOpévw ; Iohann. 
Mauropus, cité Studia, p. 9, n. 4 : é£ éprpiiaç dpdTOU). Mais le corps de 
Théodore le conscrit (ô Tfipwv), qui périt durant la persécution de Maximien, 
y fut transporté et enterré par une femme pieuse, Flusôbie. Or, ce martyr 
devint un des grands saints guerriers de l’Eglise grecque. Il est célébré dôji 
dans un panégyrique attribué à S 1 Grégoire de Nysse (P. G., XLVI, 
p. 736 ss.), et l’on connail plusieurs rédactions de ses actes (cf. Delehaye, Les 
légendes grecques des saints militaires , Paris, 1909, p. 11 ss., 126 ss.). Le 
panégyrique, qui, s’il n’est pas de Grégoire, n’est certainement pas postérieur 
aux environs de l’an 400 1 , décrit déjà les splendeurs de ce tombeau et de son 


1 L’attribution de Y ’EtKiüpiov à S 1 Grégoire a été contestée (cf. Delehaye, op. 
cit. 9 p. 17), mais ce discours peut être daté avec certitude. On voit que le parti 
païen était encore redoutable, et il ressort du § 1 que S 1 Théodore avait, l’année 
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église ornée de peintures et de mosaïque. Autour de ce lombeau, les miracles 
se multiplièrent, et ce devint un lieu de pèlerinage très fréquenté ( Studia , p. 9; 
Act. de S 1 Théodore , passim). L’église jouissait du droit d’asile: Pierre le Fou¬ 
lon, que Zénon voulait exiler à Pityus, s’y réfugia en 477 (Théophane, Chron. 
5969, p. 125 De Boor; Malalas, XV, p. 380, 23 éd. Bonn). D’autre part le 
monastère, qui devait exister depuis le V® siècle, devint un lieu d'exil pour les 
ecclésiastiques. Sous Zénon, en 482, le patriarche Pierre Mongus « revint 
d’Euchaïta à Alexandrie 0 (Théophane p. 130, 3 De Boor). Anastase l’assigna 
comme lieu de relégation, en 496, au patriarche Euphêmius (Malalas, XV, 
p. 400, 2 éd. Bonn; Théophane, p. 140, 19, De Boor; Théodore le Lecteur, 
Hisi. eccl., II, 15), en 511, au patriarche Macédonius (Théophane, p. 155,23 ; 
156, 9) ; les Huns menaçant Euchaïta durant son bannissement, en 515, Macé¬ 
donius s'enfuit à Gangres (Théophane, p. 161,30 ; Théodore le Lecteur, 11,36; 
Cédrénus, I, 634, 3 ss.). Dans le cours du VI e et du VII® siècle, le couvent 
continua a recevoir la visite de pèlerins illustres, comme le patriarche Eutychius 
qui s’y arrêta, en 577, à son rotour d’Amasia à Constantinople (Vit. Eutychii , 
P . G., LXXXVI, col.2355 C), S* Alypius le Stylite qui mourut sous Héraclius 
(Act. SS., Febr. 7, Praef. § II, p. 23, et Sgnax. Constantinop., p. 258, cf. 
Lipomanus cité par Delehaye, op. cit. y p. 11) et Jean Moschus, l’auteur du 
Pratum spiritualc (c. 180, P. G., CXXXV1I, col. 3052). 

Autour de ce couvent célèbre une ville grandit. Elle n’est pas encore nom¬ 
mée par Hiôroclôs, mais la Novelle 28 de Justinien (Praef.) la cite parmi les 
cités do l’Hélénopont. L’explication que donne Ramsay (Histor. geogr., p. 323) 
du silence d’Hiéroclôs — il aurait omis Euchaïta parce que ce siège autocô- 
phale ne dépendait pas de la métropole d’Amasia (cf. infra) — repose sur la 
supposition qu'Hiôroclès, pour dresser sa liste géographique, se serait servi de 
documents non pas civils mais ecclésiastiques, Si l’on n’adopte pas cette opi¬ 
nion, on doit ou bien supposer une erreur d’Hiêroclès, ou admettre que c’est 
entre la rédaction de cet ouvrage de géographie officielle (vers 530) et la publi¬ 
cation de la Novelle de Justinien (535 ap. J .-C.), c’est-à-dire dans la troisième 


précédente, repoussé une invasion des Scythes et que le danger n’était pas com¬ 
plètement écarté à l’époque où parlait l’orateur. Les « Scythes » sont les Huns 
de 395 ou les Goths de 398-9. Le nom d'EuchaTIa n’est pas cité, mais il est certain 
que le panégyrique fut prononcé dans le martyrion de Théodore, élevé dans celte 
localité. — C’est par erreur, semble-t-il, que Srtzygowski attribue le panégyrique 
à Astérius d'Ainasia, qui mourut en 410 (h’ieinasieti, p. 173, cf. cependant Orient 
oder Rom , p. 98,122), mais, ce qui n’est pas douteux, c’est qu’Astérius a en vue le 
tombeau de Théodore lorsqu’il parle (Hom. X, In sanctos mart.) de la magnificence 
des monuments élevés de son temps en l’honneur des martyrs. 
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ou la quatrième décade du VI e siècle, que fut détaché le sud-ouest du vaste 
territoire d’Amasia (cf. supra, p. 148) pour constituer la cité nouvelle 
d'Euchaïta. 

Dans ce dernier cas, la création de l’évêché d’Euchaïta serait antérieure à 
celle de la cité et il aurait eu pour premiers titulaires des chorévèques. D’abord 
soumis à Amasia [Act. SS., Febr. 7, p. 24 : in civitate Euchaitarum sub métro - 
poli Amascnorum), il fut élevé au rang d'archevêché autocôphale avant 
l’année 553, probablement entre 536 et 553 suivant Gelzer (Jahrb, fur protest. 
Théologie, 1886, p. 352), mais peut-être plus tôt. La liste de ses évêques 
connus commence dans Lequien( Orient christ ., I, p. 544) à la fin du VU* siècle; 
mais cf. l'inscr. n° 227. Ce siège était sans suffragants *. C’est seulement au 
IX*-X a siècle, sous le règne de Léon le Sage (886-911), qu'Euchaïta devint 
une métropole (Gelzer, Jahrb . f. Prot. Theol., 1886, p. 536 s. et Ungcdrucktc 
Notit, episcop, (Abhandl. Akad. München, XXI), 1900, pp. 559 s., 566). De 
cet archevêché relevaient quatre évêchés obscurs : ô TalaXtUV, Ô KoUTÎta- 
•fpuiV, ô XipixTOU, ô Bapiavqç. Nous avons cherché (p. 156 s.) a identifier 
deux d’entre eux. 

Il règne dans les sources byzantines une inextricable confusion entro 
Euchaïta et Euchaneia (EùxctVÎa ou EûxâvCta), mais il parait certain qu'il 
s’agit de deux villes différentes. Les Notices épiscopales placent correctement 
Euchaïta dans l’Hélônopont, mais Euchaneia dans le Pont Polémoniaque, et 
celle-ci devint métropole seulement entre 1035 et 1054 (Gelzer, Jahrb . 
f. Prot. Theol., I. c., p. 541 s. ; cf. Ungcdi'uckie Notit. episcop., p. 585, 
n° 51, p. 599, 604). Le P. Delchaye a signalé des cas curieux de transfert ou 
de dédoublement d'un culte sous l'influence d’une similitude de noms géogra¬ 
phiques [Légendes hagiographiques, p. 30 : un saint de Sardes est vénéré à 
Sardiquo etc.). Il n’y a point de doute qu’une circonstance de ce genre ait favo¬ 
risé l'établissement du culte de Théodore a Euchaneia. Certaines versions, non 
primitives, do ces actes, sont influencées par celte migration de la légende et 
s’efforcent de la justifier en remplaçant l’orthographe EùxàiTa par des formes 
hybrides Eùxctîvotç et Eùxâïvav, celle dernière bien proche d’EÙxàv€tav (cf. 


1 Les Nea Taktika (éd. Gelzer, Georg . Cyprins , n° 1772 (vers 950 ap. J.-C.J) et la 
\otilia, 111 (673, éd. Parthey) annotent: Tib EùxaÎTiuv Bpôvoç ùTTOKeipevoç oùk 
Iot i. — Les Notices II et III ne sont qu’une rédaction postérieure (du temps 
d’Alexis Comrnène, après 1084) de la Diatyposis de Léon le Sage, et la note tiîi - 
oùk écjti est, comme le dit Gelzer (Ungedruckie Notit. episcop ., p. 566) fin uraller 
Fehler, der zuerst in den Nea-Taktika auflrilt, c’est-à-dire une indication 
empruntée à un document rédigé entre le règne de Justinien et celui de Léon, car 
le fait était alors exact 
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Delehaye, Saints militaires, p. 167, 182). Dans les notices sur Théodore insé¬ 
rées dans le Synaxairc de Constantinople, 8 févr. (p. 451 ss., éd. Delehaye), 
Euchaneia est la forme donnée régulièrement, sauf une fois ; au 8 juin 
(p. 735 ss.), le ms. inférieur a Euchaïna, le meilleur, Euchaïta, saufp. 738, 
1. 33, où il dit n€T€T€0n ôttô T f\ç ‘HpaKXeiaç év toîç Eùxaîvoiç TrXnatov 
EùxaÎTUJV. L’explication ajoutée est caracléristique ; elle montre que l’écrivain 
cherchait A concilier une double tradition, comme le fait aussi Zonaras (infra). 
La confusion des deux noms apparatt aussi dans 1’ v Ek0€(JIÇ d’Andronic II 
Palôologue (Gelzer, Ungedrackte Notit . episcop ., p. 604). 

Les historiens byzantins rapportent que Jean Tzimiscôs, en 972, après sa 
victoire sur les Russes, reconstruisit a Euchania ou Euchaïta l’église de 
S 1 Théodore, qui avait combattu pour lui, et changea en même temps le nom de 
la ville en celui de 0eobujpÔTToXlÇ. Zonaras dit (XVII, 3) : KCXTà Tr)V Eùxâ- 
vetav (var. eûxdïKav, eùxâviav) f| EùxàïTa, mais Côdrônus (II, 411, 1. 21 
Bonn) simplement dvri Eùxaveîaç.— Il y a dans cette notice une double confu¬ 
sion : Léon le Diacre, contemporain de Tzimiscès, relate (p. 158, éd. Bonn) que 
l'empereur appela Thôodoropolis non Euchania mais la ville de Durostorum 
(Silistria, sur le Danube), située près du lieu de son triomphe. D’autre part, 
selon Côdrénus, qui reproduisait simplement Skylilzès, Tzimiscôs fit démolir et 
rebâtir l’église, où était enterré le corps de S * Théodore. Ceci ne peut être que 
le martyrion d’Ëuchaïta, où se rendaient les pèlerins de tout le monde byzantin 
et le - temple magnifique - (vaÔÇ VCtl KaXXlCJTOÇ (Cédr.J ; vaÔÇ TT€pi- 

KaXXrjÇ [Zon.J) qu’éleva le prince victorieux est évidemment celui dont, au 
siècle suivant, Mauropous célèbre la beauté (infra). 

Dans la division politique de l’empire byzantin, Euchaïta faisait partie du 
thème Arméniakôn. Ceci ressort d’un texte de Thôophane (p. 489, 20 De Boor 
qui raconte qu’en 811, Léon, stratège des Arméniaques, y fut surpris par les 
Arabes (cf. aussi Theoph. cont., p. 11). La ville est nommée incidemment par 
les historiens de Léon V (Theoph. cont., p. 11), de Léon VI (Theoph. cont., 
p. 354 = Georg. Monach., p. 850, Bonn; Syméon Mag., p. 700, 22, Bonn) 
eide Nicôphore Phocas (Léon Diac., p. 44, 23 ss. ; 79, 16, Bonn). Nous 
venons de voir que peu après 972 Tzimiscès rebâtit fastueusement la basilique 
de S 1 Théodore, et au XI e siècle, les écrits de Jean Mauropous, métropolitain 
d’Euchaila (éd. de Lagarde, 1882) attestent encore la splendeur des construc¬ 
tions qui l’ornaient et l’affluence des fidèles aux panégyries qu’on y célébrait 
(Studia, p. 9). Mais peu après la cité archiépiscopale dut être ruinée par la 
conquête seldjoucide. On voit encore nommer des métropolitains d’Euchaïta au 
XIII e siècle, mais il ne devait plus s’y trouver qu’une communauté chrétienne 
insignifiante, si même elle existait encore. 
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En 1318, Àndronic II Paléologue accorda à Apros en Thrace le rang qui 
appartenait auparavant à Euchaïta, sanctionnant ainsi officiellement la dispari¬ 
tion de celle-ci (Wïchter, Der Vcrfall des Griechcnlums in Kleinasien, 1903, 
p. 13 s. d’après Müller-Miklosich, Acta, I, 90). Un acte de 1327 rappelle 
qu’Euchaïla est privée depuis longtemps de ses chefs ecclésiastiques (Millier, 
I, 143 ; cf. Wachter, /. c.). 


♦ 

* * 

La confusion d’Euchaneia avec Euchaïta prouve que dès l’époque byzantine 
on se avait parfois une idée assez vague de la situation de la ville. Les savants 
modernes ont aussi versé dans d’étranges erreurs. J. Draseke ( Byz . Zeitschr 
II, 1893, p. 465) la confondit avec Nôoclaudiopolis de Bithynie ; M. Doublet 
la plaçait à Zafaramboli en Paphlagonie sur la foi d’une inscription mal com¬ 
prise (Bull. corr. hell XIII, 1889, p. 294 ss.). Il ressort pourtant de textes 
précis qu’Euchaïta se trouvait sur la route d'Amasia à Gangres et à une journée 
de marche de la première (Anderson, Studia , p. 9 s.). La position approximative 
n’est donc pas douteuse. Ramsay (Uist. geogr ., p. 321) l’avait identifiée avec la 
ville actuelle de Tchoroum ; Anderson a montré (/. c.) qu’elle devait être placée 
un peu plus à l'est aux environs d'Hadji-Keuï, « où le voyageur passe la pre¬ 
mière nuit », et il a cru pouvoir la localiser à Elwan-Tchôlebi, où la légende de 
la victoire d’un saint sur un dragon s’est conservée chez les derviches; Grégoire 
(Byzant. Zeitschrift , XVI, 1910, p. 59 s.), a remarqué que le nom du village 
d’Avkhat, situé k une heure de là, ôtait une déformation de celui 
d ' * Evchaïta )). La présence de ruines importantes à Avkhat (Anderson, 
p. 12 ss.) rend très probable qu’elle occupe en effet l’emplacement de la métro¬ 
pole chrétienne plutôt que la statio d'Etonia, comme nous l’avions cru (Studia , 
p. 13) 1 . Mais la quantité d’inscriptions mises au jour à Elwan-Tchôlebi semble 
bien indiquer qu’il s’y trouvait quelque église, dépendant du grand monastère, 
à l'endroit où la tradition pieuse plaçait la défaite du monstre, lieu qui était 
situé à environ quatre milles de la ville (uiç cfrrô filAlUJV TeffadpuJV, cf. Dele- 
haye, op. cit. % p. 127). 

Nous avons réuni ici les inscriptions découvertes dans tout ce canton, à 


1 On ne saurait douter, je crois, que M. Grégoire a vu vrai. L’identité des deux 
noms me frappa soudain, quelque temps avant que je lusse son article, bien qu’elle 
n’eut jamais auparavant attiré mon attention, et la localisation d’Euchaïta à 
Avkhat remplit à souhait toutes les conditions nécessaires. — Sur la prononciation 
du nom moderne, voir ci-dessous p. 212. [A.] 
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Elwan-Tchélebi, Avkhat, Tchagliana, Hadji-Kouï, caria plupart 
proviennent sans doute des ruines d’Euchaïta. Anderson (p. 12) rapporte que 
les gens d’Hadji-Keuï exploitent encore les ruines d’Avkhal pour s’y procurer 
des blocs taillés et sculptés. 

La prépondérance des inscriptions chrétiennes dans ce district est une preuve 
accessoire de l’influence que le culte de S 1 Théodore exerça sur son dévelop¬ 
pement. On notera la fréquence des noms de Geôbuipoç, Geobujpct (n œ 200, 
217, 223, 234, cf. 216). Comme dignitaires ecclésiastiques on trouve men¬ 
tionnés outre un évéque (n“ 227), un prêtre (n° 218), deux lecteurs (n°* 230, 
234), et parmi les textes de Tchoroum, qui y ont peut-être été transportées 
d'Euchaïta, un prêtre et higoumène (n° 202) et un économe (n° 195). Notez 
aussi le médecin d’un hôpital (n° 217). 


Elwan-Tchélcbi ou Tekké-Keuï. 

212. — Elwan-Tclielebi ( Sludia, p. 9 ss.). — « In a fountain by the chaus¬ 
sée helow the village. — Copied 1899. » — [A.] 


MtTT 1 A TCO TA Y 
K YTATcoY^lco 
c|> I AO PCO AA t 

CU € THZHCA. 
N T I HH M N H 
XL H C X A P 1 N 
€ TOYC U © 


l’Ajftaîoç Kai Ao- 
peTTÎa tûi f\u- 
kutcituj ueiûi 
<t>iXopuupé- 
5 ui ?Trj Zr|aa- 
vti tri' Mvn- 
phç x«p'v 

?touç a\'. 


té 



L. 4. <t>iXopujpaioç est un nom inté- 
sant, indice d’attachement au gouver¬ 
nement romain (cf. n° 43) : OiXopiu- 
pala à Alexandrie, CIO, 4089. — L’année 210 d'Amasia = Oct. 
207-208 ap. J.-G. 


213. — El wan-Tchelebi. — « In oppido Techier[= Tekieh, Tekke] ut tra- 
dit Gruterus, in Halwan Czeliby novem ab Amaaia miliaris germanicis Ancyrain 
versu9 apud Dervisos de L). Georgio, ut Dornsuaraus. — Ex schedis Busbequianis 
ed. Uruter, p. mcxxx vi, fi. Extat etiam in sebedis Dornsuami et Belsi bia Belsus 
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titulum in pago Ogut* repertura dicit, lapsu ut videtur memoriae, quamquam 
alibi Dornsuamus ad euodem pagurn refert. » — CIG, 4111. 

*Avr)p Aôpvoç kcù [yuvn] | aÛTOÛ Zturi Kè T|à Tétcva auToû 
5 [Ar||Mn]Tpioç K€ Mépvuuv | pviiMnÇ X“P ,V - 

« Sub titulo ex pressa sunt instrumenta varia, Grutero referente 
instrumentant craticium occludendo prato a ut aroo et hirpices, quibus 
aroum in proscissione aequatur; Dornsuamo videbantur pecten et 
textrinum esse. » — [CIG.] 

La restitution AnMMTpioç est douteuse une des copies donne à la 
tin de la I. 3 : I, et elles ont au commencement de la I. 4 : ETPlüC, 
OU EVPIOI OU AETPIOC OU NETPIOC. 


214. — Elwan-Tclielebi. — A la fontaine du village. — Publiée d’après 
une copie d’un indigène communiquée au Père Girard : Cumont, Rev. ét. yr. 9 XV 
(1902), p. 325, n° 33. 

Pierre tombale portant au sommet un cercle dans un fronton et 
au-dessous une grappe de raisin entourée d’une guirlande (cf. n° 147). 
Plus bas on lit : 

MapuXîvo|ç Kè ‘HXituv ; ol àbeXcpoi | to[î|ç fOV€[û(Ti]. 


215. - Elwan-Tchelebi. — « Ad Halwan Czeliby apud Dervisos de 
D. Georgio ad puteum » [Gruter]. — « In the village of Tekiyeh » | Hamilton]. — 
Dans la cour de la maison en face du turbé [Girard] — Publiée : a) « Ex schedis 
Busbequianis qui locumTechier nominant,Gruter, p.ncxxvu » de là et « ex schedis 
Belsi et Dornsuami » CIG, 4115; b) Hamilton, Researchet , II, p. 414, n• 79; 
c) d’après une copie du Père Girard : Cumont, Rev. ét. gr. 9 \\ (1902), p. 317, n° 11, 
cf. p 325, n° 33.— Copiée par Anderson en 1899. 

MéXXuoç Kè | Oevopévn t|uj T^uKUTcnruj ui|w ’AXeEàvbpw p'vnpnç 
5xapiv # | Kè ô àbeXq)6ç 0 €|vittttoç Kè t\ fuvf| aùroû Kupia kx\ toû 
10 ’AX^EàvIbpou pvnpnç | x^ptv. 

Probablement une vieille épitaphe chrétienne comme l’indique le 
nom de KupiaKq. 


1 Lisez Uyuz (probablement l’ancien Accilaeum de Pbrygie); cf. H. Kiepert, 
op. cil. [au n*244] p. (>1 : Ion Dernschicam nahezu richtig als Ugus erwühnt. [A.] 
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216. — Elwan-Tchelebi. — « Ad Halwan-Czeliby apud Dervisos de 
U. Georgio. Ed. Gruter, p. mcxxvii, 10, ex schedis Busbequianis qui locum Teclie 
nominal. Extat etiain in schedis Dornsuami et in cod. Pigli. fol. 197,6.» — 
CIG, 4114. 

Aifîavoç TTo|\émuvoç ©eobwpi'yruj tu» | Qpéipavn p]vr|nr|Ç X“P IV ' I 

ït(ii) P' £l\]aev. 

L. 4. Sur le Gpéipaç, père nourricier, cf. supra, n° 209. — L. G. Le 
chiffre est incomplet. 


217. — Elwan-Tchelebi. — « Edidit Grulerus, p. îicxv, n" 5, e schedis 
Busbequianis, addito lemmate « Teehe in Asia». Uornsuainus tamen llalwan- 
Czeleby apud Dervisos repertum esse testatur. » — CIG, 9256. 

Géoiç 0eob|tüpou i[a]Tpoû..|. toû vo(Xo|K[opf|ou koI [M]ap[îa||ç 
5 |a]uvpiou airro|û icè tûjv TéKvtu|v aÙTOÛ. 

L. 2-3. IHTPOY=A|N0QYTOYNOCO|K.XYOYKAIXAP|. — L. 2-4. Si la 
restitution est exacte, ce qui paraît certain, cette épitaphe est celle 
du médecin d’un hôpital qui dépendait sans doute du monastère de 
S‘ Théodore. |=AN0ftY est embarrassant. Q est probablement une 
fausse lecture pour O, puisque ailleurs la forme CJ est exclusivement 
employée. J’ai songé à [f}on]eio|û. — A.].[Je restituerais [Ytv)uIpévo]u. 
Les v étaient peut-èlre en ligatures. — H. G.]. Peut-être faut-il cor¬ 
riger simplement i[a]Tp[e]ü[<r]av[TOç]. — L. 4. Peut-être Xap[Ivn]ç, mais 
le supplément paraît trop long. Xaptîvn se trouve laser, res Rom. 
pert., III, 10G9. Xapîvoç est fréquent. [F. C.) 


218. — Elwan-Tchelebi. — « In vico Halwan-Czeleby diclo, qui novem 
miliaribus distare ab Amasia dicilur apud Dervisos de D. Georgio. E schedis 
Helsi. » — CIG , î>255. 


Géaiç 'Afd|0ou 7Tpeap(uiépou). 


219. — Elwan-Tchelebi. — Sur une fontaine au bord du chemin qui va à 
Tekke Mezarlik (cimetière de la maison des derviches). — Publiée d’après une 
copie d'un indigène communiquée au Père Girard : Cuinont, llev.él. (jr. y XV (1902), 
p. 325, n° 34; cf. Clennont-Ganneau, Recueil d'arch. orient ., V(1903), p. 293. 

Le sommet de la pierre est occupé par un simple triangle enfer¬ 
mant deux cercles concentriques; sur une bande au-dessus 

14 
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BIAIAB0ANHKIX, puis une grappe de raisin entourée d’une guirlande 
(cf. n° 214 et la note au n° 147). Au-dessous : 


PTCOAXHPCO 

TPTAGriABIN 

OIPHNHNTAO 

AAINONACOPON 

APHBAMOTT 

GTCAYOGO 


« Texte désespéré qui semble être l’épi¬ 
taphe métrique d’une femme morte par acci¬ 
dent (L. 1 pia([a] ?0av|ov]) peut-être en don¬ 
nant le jour à une fille (1.2-3 [Trfiv [E)ipnvr|v) ( 
triste présent (aivôv biûpov?) qu’elle laisse 
au père devenu veuf; (I. 2-3 xnpw [Tralrp(i) 
Xe(lmu) ou XiTioûaa). > [Cl.-G.] 


220.— Elwan-Tchelebi. — Dans le même village, derrière la porte de 
l’écurie du turbé. — Publiée d'après une copie communiquée au Père Girard : 
Dumont, Rev. H. gr., XV (1902). p. 317, n« 12. 


HI£ON .... 
ON6Y0HNOC 
ïïeTNTHeAON 
CTOY06OY 


La dernière ligne doit peut-être se lire non 
tou 0eoû mais étouç eou'ou eo[T'| c’est-à-dire 
475 de l’ère d’Amasia = üct. 472-3 ap. J.-C. 
ou bien 375 = 372-3. 


220a. — Elwan-Tchelebi. — « In frontofa khan (ofTekiyeh) was the 
handsome square capital of a column with acanlhus leaves and, further on. a 
sepulchral monument, the inscription of which was effaced except the two 
concluding letters 01. » — Hamilton, Raearches, 1, p. 376. 


221. — «Ata fountain in the Agha's court-yard |à Tchoroum], I copied the 
inscription ... which had been brought froin a ruined village near Tekiyeh 
[Elwan-Tchelebi].» — Hamilton, Retearchet, I, p. 378 et p. 414, n° 80 = CIO, 4107. 

TrJ paKapi<JTf|<v> év | «p[0]inévoiç Kè î<jotI(x]tii<v>,| dp€Tf|<ç> Kè 
5 (Tw<ppo<Tü|vi] K 6 K 0 [<Jn]nuévi 3 • XiTToO|oa tôv piov èv0ct kîtc | ©dXXouaa 
perd i€[(T](Tâp|ujv têkvujv XpnOTÔç T|ri ijbiqt auvpiw £nffà<T[rç] étcoiv | 
10 Xe' aepvwç xè dp€||i[Trr]tuç pvlnpnç I X«P ,V - 

L. 2-3. Restitution douteuse : 0EIMENOIEKEIEOTHTAN APETHEKE. — 
L. 7-8. XPHETOETEHjAiA. — Si le solécisme iaoTcmi doit être admis, 
le texte veut dire que la défunle a été « très juste » pendant sa vie. 
[Peut-être faut-il comprendre : iaÔTnTjt] dpeinç Kè awcppocrùvr|[<;| 
KfKocrpriuévi,!. — A.]. Le N après ioôniTa, comme après pciKapurri), 
peut représenter une feuille de lierre. 
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222. — « Near Tekiyeh » (= Elwan-Tchelebi) [Hamilton). — « In a fountain 
between Elwan-Tchelebi and Alviran » [A.]. — « Sur la fontaine d'Agdj-Euren » 
[Girard], — Publiée : Hamilton, Retearclies, p. 414, n° 78 = CIG, 4112. — Nous 
avons reçu une nouvelle copie du Père Girard. — Revue en 1899. — [A.J 

Stèle avec un étroit fronton triangulaire dans lequel est inscrit une 
rosette; au-dessous, est une guirlande, ornée de rubans, qui entoure 
des fruits (raisins et pommes) [cf. n os 219, 1471. Plus bas, l'inscrip¬ 
tion, sous laquelle se trouvent une feuille et un miroir. 

TTauAetvq ra'ia- 
voû lr\oao- 
av ÉTti kt', MH(vaç) 

V, Eù0ûp(Jr|Ç 

5 P' Ti) èauTOÛ 
■fuvaiKi pvq- 
MHÇ X A P»v 

ÉTOUÇ PMn'. 

L. 2, Znaacfav accusatif pour datif; 
de pareilles confusions de cas sont 
très communes dans les épitaphes.— 
L’année 148 d’Amasia = Oct. 145-14G ap. J.-C. Franz (CIG, l. c.) 
prend l’ère pour celle de Tavium, 25 ap. J.-C, mais le district auquel 
cette inscription appartient est indubitablement dans le Pont 
Galatique. 


TTAVAE INHTAIA 

NOTZ H C A C 
AN E TH K T* Al H 
ZE YOA PC H C 
BTHEAYTor 
rr N Al Kl .UNH 

mhc \apin 

ET PM H 

9 


223. — Te h au b ana (cf. Sludia, p. 11). — «In the wall of the mosque al 
Tchaana » [Hamilton). —«Dans le mur de la mosquée » [Girard]. — Publiée: 
a) Hamilton, Researches, II, p. 413, n° 77 = CIG, 4113; b) d’après une copie d’un 
indigène communiquée au Père Girard : Cumont, Rev. il. gr., XV (1902), p. 327 
n # 40. 


Au dessus, une grande croix; au-dessous, dans un cartouche à 
queues d’arondes, l’inscription : 


Hamilton 
OPHA.ATA 
KITEHAT 
NHfTEOA 

CaJPA 


Girard 

0EAKATA 

KITEHAr 

NHYhQEOA 

COPA 


'Ev0]a KaTCt- 
KIT6 {] àf- 

Vl’l 0tot>- 
uüpa. 


L. 3. YH dans la seconde copie semble être une ditlographie de NH. 
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Avkhat-Hadji-Keuï. 

Le nom de ce village est transmis de diverses façons : Avkhat (ou Avghat) 
Hadji-Keuï ou Aurhat (ou Afhat) Hadji-Keuï, Aclkhat (ou Alkhat) Hadji - 
Keuï (cf. Studia, p. 12). [La première prononciation quo j’entendis, fut 
Avkhat , mais en d'autres occasions, et cela dans le village même, le son me 
parut être plus exactement représenté par Avghat, que j’ai adopté ( Studia, 
l. c.). La seconde prononciation est sans doute moins pure que la première, 
mais la différence est petite. — A.] - Le nom officiel est Mcdjid-Euzu - 
Hadji-Keuï [ainsi Kiepert]. Medjid-Euzu, qui est le nom d’une vallée assez 
distante au sud, désigne actuellement tout le caza dont Hadji-Keuï est le centre. 
On appelle encore cette môme localité Avkhat-Hadji-Keuï du nom d’un village 
voisin » (O. de Jerphanion, Mél. fac. orient . Beyrouth, III, 1908, p. 447). 
Les antiquités d’Hadji-Keuï paraissent toutes provenir des ruines d'Avkhat, 
située h une heure de 1 i vers le nord (cf. n° 227 et supra, p. 207). 

224. — Hadji - KeuT. — Dans le cimetière arménien. — Copie d'un indigène 
communiquée au Père Girard. — Publiée : Rev. et. gr., XV (1902), p. 327, n° 42. 

Aùp(r)Xttu)0fco|aTpaTUj | TXuKUTd|Tiu dvjbpt pvr||pnÇ X<*|piv. 

« Dans la même ville, sur le Pousfopan, une pierre longue porte 
des tètes de boeufs reliées par des guirlandes » [GirardJ. 


225. — Hadji-Keuï.— In the wall of the Greek Church. — Copied 1899. 

- [A.) 


//////////// cj 

. . . .]UJ 

PA Y K. Y T A 

tXukutô- 

TCO A N 

tw dv- 

APimnh 

bpi fiviî- 

/\A H C * A 

MHS X«- 

PIN 

piv. 


Probablement identique à la précédente. 


226. — Hadji-KeuT. — « A la fontaine. » — Copie du Père Girard. — 
En 1899, Anderson a pu copier seulement une partie de la pierre (« the lefl side is 
hidden, the right broken »). — Publiée : Cumont, Rev. et. gr., XV (1902), p. 32G, 
n u 3Ü. 
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Copie du Père Girard. 

OYMHTH£T£YCCOCHN£N£N 

OATl£CTAAKN<t>NTMYO£AIOPT 

tMA0HTCOAMYOCIACHCAnCOTI£ 

OKXNEYCAIATCXACEATONTAIC 


Copie d’Anderson. 

OYMItniCT£¥CCOCIN£N£N 
DAITECT AAI-N£NTA¥6 A 
///AA© KO) NW 0*00) //// // 


["Oti oi êuipaKÔT€ç pe] où pr| m<JT€Ù(Xiu(Tiv èv èfpoi ïva oi pi) éiopa- 
kôt€ç aÙToi TTiaTeûouKTiv Kai ZiîaujVTar irepi 6è où ÊYpaipàç poi êXQeîv 
Ttpôç aé, ôéov èffîi nâv 6t’| ô àTrecrrdXriv évraûùa |TrXr|]p[ÛKTai Kai peîà 
tô TtX»ipâ)(Jai oütuiç dvaXr)<p9nvai Tipôç tôv dnoOieiXavid pe, ênetbàv 
bè dvaXnq)0â» dTtooiéXXuj (Toi uva tûiv] pa0iiTÛiv pou ôç idarj[Taî oou] 
[tô nd0oç xai Ziu^v aitüviov... Ooi xapi<7n Tai Kai Tf| rcôXti <Jou TTpôç tô 
pqbéva tûjv êx0pû)v KaTa]K[upi]eû<Jai [aù]T[rj]ç |eiç tôv] d[Tra|vTa 
fXPÔvov]... 

Les lignes devaient être très longues comme l’a reconnu Ander¬ 
son. Ce débris mutilé est un fragment de la fameuse lettre du Christ 
au roi Abgar, dont Anderson a découvert à Gurdju le texte com¬ 
plet gravé sur la pierre [n° 211]. La correspondance supposée entre 
Jésus et le premier prince qui ait cru à sa divinité, devait jouir au 
IV e siècle (c’est la date approximative de notre inscription) d’une 
grande autorité en Asie Mineure. [F. C.] 

Ce texte, si mutilé qu’il soit, est important parce que, comme celui 
d’Éphèse et celui de Gurdju, il contient la finale « édessénienne », qui 
manque dans Eusèbe et dont l’authenticité était suspectée dès le 
moyen âge. Le texte de cette finale parait avoir été plus flottant que 
celui de la lettre même; les trois inscriptions d’Asie Mineure pré¬ 
sentent des formes différentes. (H. G.] 


227.— Hadji-Keul. — « Said to hâve been broutfht from Avkhat-Keul.— 


Copied 18‘J9.» — [A.] 



e e a a € 

K AT A K I 
T € IOAN HC 
TÔt TT | C KOO 
TTOY x"Ÿ 


'E(v)0dtbe 

KaTÔKI- 
T6 Toàvr)ç• 

TÔ(TTOÇ) èm<jKUJ- 
TTOU X(pi(TTO)Û. 

Nous résolvons en tôttoç l’abré¬ 
viation de la I. 4 (cf. CIG, 9161); 
cf. 06 pour 0éaiç, n° 202.11 est peu 
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probable qu’il faille lire toû « fils de l’évêque >. Quoi qu’il en soit, ce 
Jean parait êlre le plus ancien des évêques connus d’Euchaîta. 
L’inscription semble être antérieure au VI e siècle. 

228. — H ad ji-KeuT. — « In the village. — Copied 1899. » — [A.] 

fôÉClCAV fOto'ÇAu- 

'•KéNAC Kévaç - 

AuKtvaç = Aukcuvtiç de Aükcuvo. 

229. — Avkhat. — « Inconfiniis Galatia et Ponti inter Amasiain et Ancy- 
ram novem ab Amasia mitiaribus in loco quein Aelkat [Allckal selon H. Kiepert 
Dcmschicam's orient . Hcise ,Globus LU (Separalabdruck p. 56)| dicit Dornsuamus. 
E scbedis Üornsuami. » — CIG, 9254. 

Oéoiç lT€(pdvOU T6KTOVOÇ. 


230. — Hadji-KeuT. — A la fontaine du marché. — Publiée d’après une 
copie communiquée au Père Girard par un indigène: Cumont, Rev. et. gr. f 
XV (1902), p. 32t>, n # 39. 

€ACICP&EZ leélCTiÇ [<t>\.] E[ù-] 

rPA<|> SANA Tpàtpou dva- 

TNCOCTOYI TVUJOTOultl. 


L. 1. A l’époque de cette inscription, le seul prénom possible est 
<î>X(dpioç). Le signe qui suit le <b, pris pour un P (cf. n° 184), est évi¬ 
demment formé d’un A avec le signe d’une abréviation. Le seul nom 
possible en -Ypàqpoç est Eûfpa?oç. [H. G.] 


231. — Hadji-KeuT. — Dans le cimetière arménien. — Stèle triangulaire 
ornée d’une croix. — Copie d’un indigène communiquée au Père Girard, publiée : 
Cumont, Rev. et. gr. 9 XV (1902), p. 327, n° 41. 

0é(J(iç) (î>t|a Aopo|0éou. 


232. — Hadji-KeuT.— Au même endroit.— Slèle funéraire.— Publiée 
Ibid., n # 37. — Peut-être identique au n°247a de Tchiflik-Alla-bey. 

oecic e4(Jl ç 

UGAG MeXe- 

ICAC [TÎa]ç. 

La première moitié de la troisième ligne a été laissée en blanc. 
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233. — Had ji-K eul. — Au même endroit. — Publiée : Ibid., n° 38. 


xBenc 

oc 

POAIA 

K 


rt e]é[<x.]ç 

0[eobuü- 
p]o[u] bta- 
k(ôvou ?) 


Pour l’abréviation bict- 
k(6vou), cf. n° 55. 


234. — « Kulaklü-Tasch prope Hadschi-Keuï. — In operculo sarcophagi. » — 
Publiée : Mordlmann, Annali dtlV ht., XXIII (1861), p. 181. 

a) ’EvGâbe KaTâtci|T€ ô eùXapécfTaToç | àvafvuKJTriÇ 0e|6biupoç 

nANAOC. 

b) E|înl Trpôç ti’iv èujviav KpltJtv ô dvü[£aç|. 

L. 5 fin. ANYr.. — Pour l’imprécation finale, comparer l’inscription 
d’Euménie de Phrygie (CIG, 3902' = Kaibel, Epigr., 426) : ”E<TTat 
aÛTtîi irpôç t6v îûivTa Géôv kcù vûv kcù èv tQ Kpiaipiu ripépqt, et d’autres 
réunies, Mél. école fr. de Rome, XV, p. 260, n. 2; cf. Jahresh. Inst. 
Wien, I, Beibl., p. 114; Ramsay, Ciliés and bishoprics, p. 514. 


ENTRE EUCHAITA ET AMASIA 

(Carte U.) 


235. — Bahendour (ftnyindir de Kieperl). — Pierre funéraire dans la princi- 
pale maison du village. — Publiée d’après une copie communiquée au Père 
Girard : Cumont, Rev. il. gr. 9 XV (1902), p. 328. n* 43. 

Ttpéptov ’loùXtov | TTpôicXov l€KOÛv|ba [0ct]pvdtKOU tôv | éotuTrj[ç| 
avbpa | pvripnç X“P ,V d;[vé(JTr|(J€v?]. 

L. 3. IAPNAKOY. 


236.— Bahendour. — Au mur de la mosquée. — Stèle ornementée. — 
Publiée : Ibid., n° 44. 


AYPKAm 

fYHAHI 


Aùp(nXtoç) Kani[Tiuv] | ïuIv]o[ik](. 


Kamnuv est un nom fréquent dans le Pont, cf. la note au n° 156. 
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237. — « Dans le même village se trouvent, à la môme mosquée et devant la 
chambre des hôtes, deux fragments. » — Copies communiquées au Père Girard. 


eecc .... 

A€T€PrO . . . 

YÏÏICEPIO 

NOC 


XEEATOYM 

ronONINYfTAA 

TON<t>IMON 


Probablement : 

[0]éa!t|ç 
’A|<TjT6p|Clo- 
u . . . . 


Peut-être : 

I.M-l 

Mnl<J|a] tô|v inia- 
k|ottov (tôvJ TTCt[V- 
t[uj]v q?î[X]ov. 


n) Aslêrios est un nom qui fut porté par un évêque d’Amasia, 
mort vers 410. — b) Pour l’expression ô ttôvtujv qpCXoç, cf. n u 12. [A.] 


238. — Keusse-eyih (an hourE. of Hadji-KeuT; cf. Studia, p. 16). — «In 
the cemetery. — Copied 1899. » — [A.] 

NC TT U) Tl AN OC A N £ TT (x) NCTTUJTtOvèç a' NtTTUI- 

T i AAMHMTPIMN HW HC tîXXij pr|Tpi (ivripriç 
XAPI N CTOYC- PO XÔpiv • étouç po'. 

Les deux noms sont romains. Népotilla se rencontre à Pouzzoles, 
CIG, 5854 f. add. — L’année 170 d’Amasia = Oct. 167-108 ap. J.-G. 


239. — Keusse-eyil». — « In a founlain. — Copied 1899. » — [A.] 



Terni! ç B|àow ? ira- 
Tpi [nvnnnç] x<*p'v. 


240. —Keusse-eyib. — «A similar «/e/r lying by an oda. » — [A.J 

Z////OV////OC ATîn n\ % P I TO 0 OV A H . . OU .. OÇ ATTTT[â] KpiTo|loüXq 
Tl, IJ ia AôtA'tH ANéCTHCC-N J*.NH i|q| ibïqi cx6eX[q>]^ dvttJTqoev pvq- 

■ ittiiïlt'fi pnJç [xôp'v. 
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241. — K eusse -eyib. — « In the wall of the mosque. Below lhe inscr. are 
l\vo defaced heads. » — [A.] 


A N T Oj Ï WR A 
(NMHÔÉNI 
Ar TT H C a c A 

TON TT A T P (JJ 
N A MOY K- YPI 
KON e N<J>0 I 
MCNOïC A A Y 
TT O C Y TT A PYxCO 
ô H C 6 ID C K A . I 
TT A Y A HCOVTATP 
M NH 

///V,C ^ ^ 

/////// 


'AvTiu|veî]va 
èv pnbevi 
Xunr|<7a(Ta 
tôv TrdtTpui- 
và pou Kùpi- 
kov, év q>| 0 |i- 
jiévoiç âXu- 
ttoç ÛTrâpxu) • 
0r)(T€iJUÇ xai 
TTaüXriç Butcitp'i 
Mvn- 
iMnk 

[xâpiv]. 


Chrétienne, comme l’indiquent les noms Kyrikos et Faula (n°* 10, 
75). Pour la 1. 2-3, cf. CIG, 9689 (= I. G. S., I, 1688) : Mqbéva Ximq- 
oaç, pri&evi TrpoaKpoûoaç. La formule pnbtva (oùbévu) XuTrqcraç se 
trouve assez fréquemment clans des inscriptions païennes (cf. Kaibel, 
Epigr.gr., Index, s. v.; Ramsay, Citiez and bishoprics of Phrygia, 
p. 653, n° 564, etc.) [A.|. — La formule év (pOtptvotç dXunoç imàpxw 
est remarquable : comme la défunte n’a pas fait le mal, elle ne le 
souffrira pas. Dans le salut : dXuire xaîpe, qui termine si fréquemment 
les épitaphes, notamment en Syrie, on souhaite peut-être parfois 
aussi au mort de ne pas endurer des souffrances dans l’au delà 
comme châtiment de ses fautes, mais d’ordinaire ccXuttoç est pris au 
sens actif, « toi qui n’as pas fait souffrir >. [F. C.] 


242. — KeussaTle (probablement Keussaib — Keusse-Eyib). — Dans une 
maison, au-dessous d'une croix quatre fois plus grande que les lettres. — Copie 
d’un indigène communiquée au Père Girard, publiée : Cumont, Rev. ét. gr., XV 
(1902), p. 329, n # 46. 

0€[<J]iç TTdtlpXou ueioû ciü|toû • ô émflaA[w]v | ë[T]€[p]ov [atùpa]... 

L. 2. Peut-être un K- est-il tombé après TTdpXou : ce serait le tom¬ 
beau de Paul et de son fils. — L. 4. eieCYON. — « A la fontaine du 
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même village, on voit une pierre portant une tête de bœuf dans un 
cercle. » [Girard.] 


243. — A Fighani ou Fuganli (à 1 1/2 h. d’Hadji-Keuï). — Dans la cheminée 
d’une maison. — Copie d'un indigène communiquée au Père Girard, publiée: 
Cumont, Rev. il. gr.,XV ( 1902),p.328, n° 46. Cf.Clermont-Ganneau, Rec. d’archéol. 
orient., V (1903), p. 294 et p. 382. 

Stèle rectangulaire dont le sommet est décoré d’un fronton; dans 
le fronton, une colombe becquète une grappe de raisin, dans les coins 
supérieurs de la stèle une feuille de lierre. Une guirlande de fleurs est 
suspendue aux extrémités du fronton. Au-dessous on lit : 


0$IAAA • 0 • P • 

«XaJTGOKYP 

IGÛMOYKAI 

rAYKYTATG) 

KAinOGINO 

TAïcoerroNG) 

0IOYAIANHAINH 

MHCXAPINAN0 

CTHOTHZPCZNTAÇ 

KATCAGYTHOAATA 

GOYCAYC 


’0<piXA|ta| 0. 'P[oùj- 
q>uj toi Kup- 
ftp pou KCÙ 
•fXuKUTÛTlU 
5 kcù no0ivo- 

TOtTU) (é)YTÔVUJ 

|E]îouAiav|û>] pvr|- 
MH? X<iptv dv[é- 
OTr|[<Ja, ou]ç? E|iî»]vTaç 

10 Ka[t] TeXeuTn[{T]alv]ia|ç| 

é[Teipujv?] 


L. 1-2. Nous avons adopté la restitution de M. Clermont-Ganneau. 
’OqnAAîa (le nom latin Ofellia ou Ofillia) est l’auteur du monument, 
élevé par elle à son mari ou à son maître et à son petit-fils. [Mais 0 
s’explique difficilement; trois fois le copiste a lu 0 pour E. Faudrait-il 
rétablir 61 pour EiouXîuj(cf. I. 7)? Sur l’abréviation I pour ’loûAioç, 
cf. n° 132. — A.] — De la formule finale on peut rapprocher celle 
d’une inscription du Haurân (Pal. Expi. F., Stalement, 1895, p. 140, 
n° 71) :... uioû ôç (êpè?) iôivia xè 0avôvTa éTtipa [Cl.-G.]. 


244. — «In pago Karadyk.ut Uelsus, vel Karadagin, ut Dornsuantus, 
vel Karadequi, ut Pighius, inter Ancyram et Amasiain sed ab hacopinor non 
ultra octo miliaria Germanica. — Ed. Gruter, p. mcxxix, 1, c schedis Busbequianis 
ligno incisum. Inde tractavit Martorelli, De lheca cala maria, II. p. 698. Extat etiam 
in cod. Pigh. fol. 197, 6, et in schedis Belsi et Dornsuami. » — Cili, 4116. De là : 
Kaibel, Epigramm. graeca, n°398. 
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[La provenance est Karadagin entre Baghdlitza [Baghlidje, Carte II] et Tcho- 
roum à 8 milles allemands de la première et 6 milles de la seconde suivant Hans 
Dernschwam (Orientaitsche Reise 1553-1555 aus Handtchriften mitgeteilt von 
H. Kiepert [Globus LII] : Karadagin liegl in einem Thaï vast iteinig (seitwârts von 
der Hauptstrasse), hat gui hall Waster ; in der Metzil über der Thur Ut ein ail 
rômisch Epilaphium. — A.] 

Oüvo|pà coi KamnjüXtç • | 0eôç. 

OÛb’ €TT€<TT€>|t€ TTOpéxtUV îàç |fî|lÔTOU | XÔpiTCtÇ. 
<î>évtTroç xaî K(mmu[v] Kè MdptceXXoç 
Ttêbcç ô[p)<pavoi ôbu|pôpevoi 
•fXuKUTâTfuj TraTpi] | MvnMn<: X°ptv. 

L. 1 sq. sont disposés ainsi : 

OYNO 

MACOl KAT1IT CJAIC 

G€oc e N6Pror Aenene 

T6TTAP6 k. t. X. 

La lecture semble assurée sauf que Belsus donne 06OCK. — L. 1. 
KanmüXiç est pour KamTwXtoç;cf. 6762,11,3150.KamTieXeîva se trouve 
n 08 43, 137. KantTijuv, la correction du Corpus, me paraît mauvaise, 
bien que le nom soit très fréquent dans le Pont (cf. n° 156), car le jeu 
de mots est alors forcé. [F. C.] — « Vera non sunt quae Franz posuil: 
où toi 0eôç ècTTt auvep'fôç.Spatia enim litteris vacua manibus sublatis 
expleta sunt. Lusum inesse puto nomenque Capitonem [lisez Capito- 
liumj ab deo Capitolino derivatum; penlamelrum enim certa ratione 
Heusinger restituit : deits quaiiujuam ipse nomeii tibi dédit, tamen 
noinen omine non ratum fecit. » [CIG.] — [KamTiûXioç est employé 
régulièrement comme adjectif, mais comme nom propre il est tout au 
moins exceplionnel. Je crois donc qu’il faut le joindre à 0tôç dans le 
sens de Zeùç KamTtuXioç (cf. par ex. Inscr. res Hom. péri., n° 415), et 
que le nom du défunt, nom auquel on se borne à faire allusion sans 
l’exprimer, est Çapitolinus. Le lapicide a manifestement omis beau¬ 
coup de lettres entre 06OC et OYAG, comme il a,d’autre pari, répété 
la syllabe TT€. L’omission a probablement été duc à une suite de 
lettres similaires et le sens sera peut-être exprimé par : 

Oùvopd <Joi KaTTtTiüXiç 0eôç (0eiç XqEev) èvepY(iûv) 

OÛb’ ÏTT€<Tie>T[0] KîX., 

opérant navare desiit neque te bene/iciis prosequebatur. Dans de telles 
épitaphes nous ne sommes pas surpris par l’inélégance ou une 
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prosodie inexacte. — [A.] — L. 4. Oi<J>. — Corrupit ille probum hemi- 
slichion Tiaîbcç ôbupôpevoi [Kaibelj. 

« In spatiis manus appictae sunt sublatae, cf. n° 2042. Heusinger 
in schedis contulit Gruter, p. dcccxx, 1, provocans simul ad Gort. 
ad Sallust., Catil., 31, p. 90, et Gesner ad Horat., Carm., I, 24, 11, 
p. 53a, b.» [ C. 1. G.]. Les mains élevées sont souvent sculptées 
sur les tombeaux ; elles font le geste de la prière pour invoquer la 
justice divine, notamment contre ceux qui auraient provoqué la mort 
du défunt par violence ou par maléfice; cf. Wilhelm, Jahresh. Inst. 
Wien, IV, 1901, Beiblatt, p. 16, n. 12; Deissmann, Licht rom Osten, 
1908, p. 308. [F. G.] 


245. — A Orghou (à 9 1/2 h.d'Amasia). — Dans lemurde la mosquée, stèle 
dont e sommet est arrondi et dont la face antérieure est coupée par deux traits. 
— Copie d’un indigène, communiquée au Père Girard, publiée : Rev. ét. gr., XV 
(1902), p. 325, n» 35. 


ciecio 


v 

IPHNH 

C 


10]é<7l[ç] ’lpnvqç 


246. — Orla-KeuT (à G h. à l’ouest d’Amasia, dans la vallée de Varaikary 
(Kiepert : Varaikazi [route d’Euchalta à Aniasia]). — Copie de M. Milri d’Au asia. 
Publiée : G. de Jerphanion et Jalabert, Met. Fac. orient. Beyrouth, 111 (1908), 
p. H7, n" <J. 

TTopm'ilioç 'YCf;tî|voç xi) iî>i|qt Gu-faipi | MvûpnÇ I X“P'V, où|aq 
piivûiv | TCOtTapiuv. 


247. Aux bains de Bek, dans le Medjid-Euzu [sans doute Peke de la carte 
de Kiepert). « Sur la face de la baignoire antique [probablement une cuve de sarco¬ 
phage] qui se trouve dans le hammam. » — Copie communiquée k H. G. par 
M. Proestakis, drogman du vilayet de Sivas. — Une autre copie, avec l’indication 
« Sur la route de Nidjid-euzer » [lisez Medjid-Euzu). a été communiquée au Père 
Girard et publiée Rev. fl. gr., XV (1902), p. 319, n* 16; cf. Clermont-Ganneau, 
Recueil d’archéol. orient., V (1903), p. 291. 


eeciCAiA 1 '0OY 
<t>A0PGNTIA '//////',</ 
KAI6A60///////AO 
THCXYNHK 7 
TOY6ITHCK 
T66N0AA6 


0ccTiç b)où]Xou 0(e)oû 
OXop€VTia[voûj 
Kai ‘EA€[u]0[epî]6o[ç] 

Trjç -fuvr|K[6ç uù)- 
TOÛ ÉÏTIIÇ K[tî(- 
T£ év0àb£. 
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L. 1. AIA///OOY Proestakis. biaxôvou serait une restitution possible 
[H. G.] — On attendrait un autre nom de Florentianus. AiaiBou 
répond assez bien à la graphie mais le nom est rare. Peut-être 
AiXiou. [Cl.-G.J — L.2. <t>AOP6TiA Girard. — L.3. Restitution douteuse. 
On pourrait songer aussi à ’Eôecriaç, qui serait pour Aibeataç [H. G.] 
— KAICA60///AO Girard. M. Clermont-Ganneau propose 4>X(u{Jiaç) 
0eo6ô|ir|ç. — L. 4. eïtqç est pour qTiç. Peut-être qpCXrjç* k€îvt€. 

Dans le même village, où l’on voit beaucoup de fragments 
antiques, M. Proestakis a copié l’inscription d’une pierre militaire 
(n° 440 a). 


247a. — A Tchiflik-Alla-Bey près des bains de Bek. — Sur une pierre 
à demi cassée, à côté de la tour de l'horloge. — Copie communiquée à H. G. avec 
la précédente par M. Proestakis. 


Géffiç 

McXe- 

[Tiouj 


Peut-être identique au n° 232 d’Hadji-Keuî. Dans ce cas il faudrait 
restituer MtXctiaç. 


0€C IC 
U(/\C 

//////////; 


248. — Tchiftli-Keul (position inconnue, sans doute entre Fighani et 
Amasia; nous publierons n° 447 une pierre milliaire trouvée dans ce village). — 
Devant une habitation, sur une pierre qui semble avoir formé linteau au-dessus 
d’une porte. — Mauvaise copie d’un indigène communiquée au Père Girard, 
publiée: Cuinont, Hev. él. gr., XV (1902), p. 329, n* 47 ; cf. Clermont-Ganneau, 
Recueil d’atrch . orient V (1903), p. 295. 

ÀlTHAOIKK4>AXOVOCAKYAÀnATPI 
AN-MMHCXTATPC flAYCDEHNCA 

’A|Ypm]o{ç|? k[€] <J>[Xaloû[i]oç ’AkùX[«] n[alipi | [nivnplnk Xlôptv ... 

ctvé<JTr|]<ja[v]. 

Le nom d’’AKÙXaç se retrouve dans une épitaphe de Gurdju 
(n° 209), 'Afpiîraç pour ’AYpiTnmç est fréquent, cf. il 0 149. — « Vu la 
physionomie des trois noms ici réunis il ne serait pas impossible que 
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la famille fût d’origine juive » [Cl.-G.]. Mais Agrippa et Aquila sont 
des noms romains, dont le second est très fréquent. [A.] 


249. — Tchiftli-KeuT. — Pierre devant la principale maison du village.— 
Copie du Père Girard ; publiée : Cagnat, Bull. soc. antiquaires de France, 1894, 
p. 132 ss. et 140. 

Au-dessous d’une sorte de croix de Malte d’une hauteur double de 
celle des caractères, on lit : 

Kotpryrcilpiov Tqç pa|icapiaç 0€o|Kpdxnç. 

Au-dessous un trou de quelques centimètres de profondeur, puis 
deux lettres CA près de l’angle droit inférieur de ce trou. 


FRONTIERE PONTO-GALATIQUE 
(Carte I et III.) 

La frontière qui séparait le Pont de la Galatie ne peut être tracée avec pré¬ 
cision. Nous nous sommes arrêtés & une ligne qui passe entre le Hatap-Boghaz 
et Aladja en excluant le Hussein-Ova, qui entoure celte ville, mais en compre¬ 
nant dans le Pont toute la vallée du Tcliekcrek-Irmak (Scylax) et les mon¬ 
tagnes qui l'environnent. Nous avons admis aussi les inscriptions des alentours 
de Mithridalion-Euagina (p. 254 ss.), district du royaume de Milhridale qui fut 
annexé A la Galatie. 


250. — Harsadin (2 12 h. au SE. de Tchoroum et 1/2h. de Sarislieikb). — 
« In the cemetery. Broken above. — Copied 1899 ». — [A.] 


[ûnthnaûxa 

h N CoYoVPAN 
IAN + 


[Képte, poiîen]- 

oov Tr|v boûA- 
qv (Tou Oüpav- 

lav f. 


L. 1-2. BoqGeîv est suivi d’un accusatif ou d’un génitif, qui équivaut 
au datif normal dans les inscriptions byzantines de ce type. Pour 
l’accusatif, cf. par exemple, Joum. hell. studies, t. XXI (1901), 
p. 234. [A.J 
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A Y PC € Y H POC 
T HTAYK YTATH 
TYNCKI AOMê 
T l X KêHU HTHPi 
AOJU€ Tl ATH 0 

y r atp/mnhmh 
CXAP/N -CT~ 
ANÊCTHCA 


251. — Tchalidje (cf. Studia, p.23). — 
« In a fountain. — Çopied 1899 ». — [A.] 

Aùp. leunpoç 

Tri fXuicuTàTij 
f UVÊKt Aop€- 
TÎ? Kè ^ MnTnp 
Aopeîîa ir) 0 - 
u-faTpi pvfiMn- 
Ç Xâp«v 
dvé<rri|<Ta. 


252. — Sheikh Mustafa (1 heureàl'E. 
de Serai; cf. Studia, p. ti). — « Stele in a 
fountain. The garland enclosing the first line 
is defaced. — Copied 1899. » — [A.J 



PAlUlATCTTlcT/) 
-UtNOCrNOJC H 


INOCOTTOC 
OTYjUBoC 


//' 


À’ 


coi-u€N e rwrAiANtToA 

•>A HN€ ne x€YAfl ANOYC H 
C H JU. ATOAY'f'Cü.WC K A/«. 
A K Y At IN A TT O/.//'///Z////// 
<|>oi roccoc n!ii;ni//niuim 

CTHAHNT6CTHC ( Wi 
H N A6.M.C jUOl POAoH K A ©e 
A H 0 A N ATOCT€KPATAlOC(4 
TlCxiOITAYTÊPÏfclTINIA» 
YCTATAPHAATAA6 ZCOcC 
TIC AA AlNONKAAYC ACOPH 
NpNr^NoK»vey / 


rpoppcrr’ èTTKTT[di]|Mevoç yvûktij | [tJîvoç outoç | ô TÙppoç. | 

Zot pèv ê-fw tatav rcoX|[X]nv ^Tréxeua ôavoùaij | 
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Oqua TÔb‘ Û 4 id)[ffa]ç Ka[X'], | ’AxuXcîva Tro|0€ivn, ?] | 

Ooî(Joç (Toç •f[aM€T»iç] | crniXtiv t ÉOTnd’ [unèp aûroû, | 

5 P|v b‘ épè poîp’ ôXon kq 0€|Xij 0dvaTÔç té Kpaiaiôç, | 

TIÇ poi tout’ IpEei, tîvi b \ uOTcua ^para Xé£w |, 
tiç 6’ dbivôv KXaüffaç 0pfi|[vôv t' éXeeiv]àv üpvov lx]e 
nd€i ?.] ; 

Vers 3. Apparemment xâXd, puisqu’il semble n’y avoir eu qu’une 
seule lettre après KA. Il faudrait koXôv. — Vers 7, upvov; cf. la note 
au n° 20,1. 21. — La fin des deux derniers vers est marquée par une 
feuille de lierre ; cf. la note au n° G4. 


253.— Sheikh Mustafa. — « In a founlain below the village. — Copied 
1899.»—IA.J 

i or A/oc ep^c 
Ko Y A io ic XAPl 
AH-MO) K 6 * P y 
C é Po>T/ToicrAr sjx 
TAToiCYioiCToYC 

tê reo tto no y( 

KAIZHCANT€C 

oju. onûoYC 

unhuhcxaPin 

Ll. 5-8. La confusion des cas dans les quatre dernières lignes est 
vraiment étonnante. Cf. n° 222. 


'loüXioç ’Epwç 
’louXioiç Xapi- 
bqpui Kè Xpu- 

(T^piUTl T0ÎÇ -fXu(Ku)- 
5 TaTOiç uioîç TOÙÇ 
T€ fÉOTTÔVOUÇ 
KUÎ iiîaavTeç 

ôpovôouç 
Mvnnns Xâpiv. 


253a. — « NearTekiyeh-Hatap » (= Baba-oglou-Tekke, cf. Studia, p. 22). 
— Publiée : Hamilton, Retearches, II, p. 415, n° 89 -= CIG, 4110. — Revue en 
1899.— [A.] 

’louXiavôç | 'louXitu TiaTpl fi|v[n]priç X«P l v. 

Le nom ’louXiavôç est gravé en lettres plus grandes. [A.] 


253b. — Sertshaly, dans le massif du Kyzlar-D&gh, à 12 kil. au S-0. 
d'Avkhat-Hadji-KeuT). — « Dans la fontaine du village, bloc de marbre [0®,90 X 
0*,55J, dont le bas est cassé. Une bordure en relief encadre un champ [0"\60 X 
9®,45], dont la moitié supérieure est occupée par l’inscription ; caractères régu¬ 
liers de 5 cent., un peu plus grands et un peu plus espacés dans les deux premières 
lignes. Estampage. » — Publiée: G. de Jerpbanion et Jalabert, Mélanges de la 
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Faculté orientale de Beyrouth, III (1908), p. 447, n° 10. — Reproduite d’après une 
photographie du Père de Jerphanion. 



Xapt[T]wv 
[i|ôiv Kè <ppo- 
viûv KaxecTKtlü]- 
aaev Tr|v 0é- 
criv éauTiîi. 

L. 2. La première 
lettre est incertaine; 
un vide entre F et O 
pour éviter une mau¬ 
vaise veine de la 
pierre. — XaptTiuv est 
un nom fréquent; il se 
retrouve p. ex. n° 185. 


253c. — Te h al-K euT (dans la vallée de Medjid-Euzu, à 10 kil. au S.-E. de 
Sertshaly, au S. du massif du Kyztar-Dagh). — « Pierre encastrée dans le jambage 
de la porte d'une maison du village [11. 0 m ,50; L. O" 1 ,30], brisée en haut et en bas; 
caractères médiocrement gravés de 4 à 5 cent. » — Publiée : G. de Jerphanion et 
Jalabert, Mélanges de la Faculté orientale de Beyrouth, III (1908), p. 448, n° 11. 


OC TC 
MHT HAC 
KPITCJrYNA 
KIKAACJCCYI 
BICJCACHC 
TGCIN Z 
MNHMHC 
XAPIN 
CTOYCPN 


... oç Te[i- 
pr| Ti) do[uT- 
tcpÎTiu Yuva|i- 
k‘i KaXiûç au|p- 
PiwaâtJrç l- 

T€(TlV L', 

pvnunç 

Xâpiv 

fTOUÇ pp.' OU (pV.'). 


Ll. 1 et 2. L’étal de la pierre 11 e laisse pas juger s’il y avait une 
lettre dans les deux vides. Le nom Tttpn se retrouve n° 91. C’est 
pourquoi nous le préférons à Teiptyrij. — L. 4. Les deux dernières 
lettres sont très serrées, la fin du M a disparu. — L. 9. La dernière 
lettre est mutilée : M ou N. — Les années 141-159, dates extrêmes 
possibles, de l’ère d’Amasia = Üct. 138-9 à Oct. 150-7 ap. J.-C. 

15 
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Mithridation — Euagina — Vérinopolis 

(Kerkennis-Kalé) 

Anderson (Studia, p. 26 ss.) a identifié avec Kerkennis-Kalé Mithridation, 
l’importante forteresse que Pompée détacha du royaume pontique pour la 
donner à Brogilarus, tétrarque des Trocmes (Strabon, XII, 5, 2, p. 567), et 
qui fit dès lors parlio de la Galalie. A l’époque romaine, elle avait repris son 
nom indigène d’Euagina (var. Eugoni, Aegonne *= Agonne de l’Anon. 
Rav.) : c'était une station de routes de Tavium vers Zêla, vers Comane et vers 
Césarée (Tab. Peut. ; dans Plolémée, V, 4, 7, 0oupà*fr|va [par confusion de 
EV et de FV ; cf. Ramsay, Hisl. geoyr ., p. 260 s. La même confusion se 
trouve dans la Cappadoce, où <t>oùcpnva (V, 6, 20) équivaut à Euspoena de 
l’Itin. Anton., le ZîTÜVlOV do Théoph. Cont., p. 374]). Au V® siècle le nom 
d’Euagina fut changé en celui de Vérinopolis en l'honneur de Vérina, femme 
de l’empereur Léon (457-474 ap. J.-C.), et la ville devint le siège d’un ôvéchô 
après l’année 530 (il n’est pas mentionné par Hiéroclôs), peut-être sous Justi¬ 
nien, certainement avant 650 (Gelzer, Ungedr. Not. lïpisc. [Abhandl. Akad. 
München, XXI|, 1900, p. 537; Lequien, Oriens christ., I, 481). Plus tard, 
ce fut une forteresse importante du thème Boukellariôn, puis du thème 
Cliarsianôn (Constantin Porph., De adm. imp p. 225, éd. Bonn, cf. Gelzer, 
Gcnesis der Themenverfassung, p. 101 ss.). 

254. — Babali (1 3/4 h.au nord de Kerkennis-Kalé). — « In the yard of a 
honse. — Copied 1899. » — (A.) 

w Opoi 
Tiapa <Jx(€)- 
0évT€ç 
Kcuà Ofcî- 

5 o[v] Oéa- 

TTl(Jpa 

toîç <rp- 
oiç pdp- 
Tuaiv 

10 rTpoKonup 
K(at) ’lwâvvi. 

S 1 Procope est le célèbre martyr 
de (lésaréo qui périt dans la persé¬ 
cution de Dioclétien (Eusèbe, Mar- 
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tyr. Palaest., 1 ; cf. Delehaye, Légendes des saints militaires, 1909, 
p. 77 ss.). Le Jean, honoré ici avec lui, est probablement l’Égyplien 
qui fut victime de la même persécution en Palestine (Eusèbe, Ibid., 
13,6, cf. Ad. SS.,Sept. VI, p. 147), ou bien celui qui passait pour avoir 
lacéré l’édit de Dioclétien à Nicomédie (Eusèbe, Hist. eed., VIII, 5; cf. 
Ad. SS., April. II, p. 106 ss.). 

Le Beîov Béarncrpa dont il est question 1. 4-6, est évidemment une 
décision impériale. Dans une inscription que j’ai trouvée près de Cyr- 
rhus en Syrie, le droit d’asile est donné à une église de S 1 Denys, Kcrrà 
[Oejîov TPÔppa toû cûaePeaTctTou ’Avacrraaîou paoïXéwç f)Mwv. La 
comparaison avec notre texte pontique y rend certaine la restitution 
0£îov proposée par M. Clermont-Ganneau ( Comptes rendus Acad, 
lnscr., 1907, p. 453). Le P. Delehaye {Anal. M.,XXVII, 1908, p. 88) 
en a rapproché un passage d’une lettre d’Himérius, citée par Atha- 
nase {Apol. contra Arianos, P. G., XXV, 401): Tûi àvTiTÛTrw toû 
0€i'ou Ypâpuaioç. — En latin, on trouve jusqu’au VI e siècle 
pour désigner les rescrits impériaux des expressions comme divini 
adfatus {Cod. lust., V, 4, 23, 1 [loi de 520-3]; XXIX, 3 [loi 
de 388]). 

De quel empereur émanait cet acte? Probablement de Justinien. 
Une inscription de Kara-Yakoub [pas de « Tchékerekdjé »], près de 
Basilica Therma en Cappadocc {Rev. ét. gr, XV, 1902, p. 321, n° 23; 
Anderson en a une meilleure copie), offre une rédaction très sem¬ 
blable à celle de notre document, mais le prince y est nommé : "Opoi 
toû deflou «è évbôEou pcipTupoç Alou nupao'xfûévTeç napà toû eùoe- 
PeOTaTOu f|pwv paoiXéiuç OX. ’Iouotiviovoû. Deux textes des environs 
de Sinope, omettant le nom du lieu sacré, disent simplement (Robin¬ 
son, Amer, journ. of arcliaeol., IX, 1905, p. 325, n° 70; cf. Clermont- 
Ganneau, Rec. arch. orient., VII, 1906, p. 237) : ’AvevtüjOiicrav oi ôpoi 
éni toû eiKTepeOTdiou xai (piXoxpicrrou fiiuùv paaiXttuç ’Iouotiviovoû 
toû aiujvîou AûfoûOTOu küI aÛTOKpÔTopoç nupà <t>uûoTou toû évbo£o- 
tûtou IXXouOTpiou. — Voyez aussi le fragment suivant (n° 255) et 
l’inscription de Léonlopolis citée Sludia, p. 120, n. 2, où il faut lire 
sans doute paoiXtuiç f|pâiv ’louonv|iavoû]. 

Par sa Novelle VII de l'an 535, Justinien interdit absolument 
l’aliénation des biens ecclésiastiques dans toutes les provinces. Il est 
probable qu’à la suite de cette ordonnance les fonctionnaires impé¬ 
riaux procédèrent à un nouveau bornage des propriétés des églises 
et des couvents. [F. C.j 
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255.— Keuhné ( Sludia , p.25-î7).— « Broken above. — Copied 1899.» — [A.] 


/^PATKTSKAIK/^ 

A I N I K^HMCONBA 

c i \eoc |SCTINlA 

Nti 


..TOU] 

K]paTÎ(JTOu Kai k[uX- 
Xivîkou f|uu>v pa- 
(TiXéoç ’louanvia- 
voû. 


Probablement la fin d’une borne semblable à celles citées dans la 
note qui précède. 


266. — Keuhné. — « On a slab. — Copied 1899. » — [A.] 

KOI MH OC A N TTé A I H C KoIpn^Ç 'AvraXinç. 

Les deux mots sont disposés de chaque côté de la branche supé¬ 
rieure d’une grande croix; cf. n° 205. 


Pleuramis (Tchuruk). 

(Carie III.) 

Anderson a montré ( Studia , p. 45) que le rTXeüpapiç ou TTXeupapiç 
que Ptolômée place dans le Pont Galatique (V, 6/8), le Ptemari de la Table 
do Peutinger, station de la roule de Tavium à Zéla, devait occuper l’emplace¬ 
ment d’un halé voisin de Tchuruk. Cf infra, p. 242. 


257. —Tch u r uk. — «Said lo hâve been broughtdown from lhe katé.» — [A.] 

Au-dessus de la ligne unique de l’inscription il y a une croix orne¬ 
mentale, dans un cercle et au-dessous une large croix occupe le 
champ. 

V^NOorTTPCcBy KAIMONAV -Nàvvounp ea K U ripou)KaiHOva- 

258. — Tchuruk. — « In a liouse. » Maintenant dans le jardin de l'école 
arménienne à Ziléh. — Copiée en 1899 [A.]. — Nous avons reçu un dessin de la 
pierre de M. Zélinka, mudir de la Kégie à Tokat. 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 




FRONTIÈRE PONTO-GALATIQUE 2 2Ç 

Au sommet de la stèle, un masque du Soleil (cf. infra, n° 272). 

Dans le fronton : 

‘'HXie, êicMKnffov. 

Plus bas : 

MdEtpoç Aapd 
xai ZTpaTovlKri 
thv (JTnXnv 
KaTeOKeüaoav 
MaElfiaç Kai Ma£(- 

pOU téKVUJV 


Hélios (cf. note au n° 189) 
qui voit tout (navTtnÔTTTriç) est 
invoqué comme le vengeur 
d’une mort violente, de même 
que dans une inscription de 
Gormasa : El pèv iblqt pofpg, 
üjqpiXev, ei bè x«p[<*]i btuXonoioîç, "HXie pXéne (Ramsay, Cities and 
bishoprics of Phrygia, p. 339, n° 187). On fait aussi appel à lui pour 
venger la violation de la tombe, quelquefois en même temps qu’à 
Séléné comme dans une inscription phrygienne publiée par Sterrett 
( Epigr. joumey, n° 31): Ei bé xtç KaKOupyi)^*. fi TLU Évo[xI°S 'HXIuj 
Z eXqvij (cf. Cities and bishoprics, p. 273, n° 194). On le prie aussi de 
punir un abus de confiance (le refus de restituer un dépôt) comme 
dans Journ. helL stud., V, p. 253 : "Ootov Aikcov (sic), "HXie Küpie, 
ûptîç èKbocr|(JaTe Tr|v vtKpdv Kai TàiéKva lûivia. Cf. Galien dans Saglio- 
Pottier, Dictionn. des antiq., s. v. « Sol », p. 1375. — [ A.] 

Dans une inscription de Délos (Bull. corr. Iiell., 1882, p. 500), un 
certain Théogénès aïpet tôç x e *P°Ç Tt P 'HXiip Kai tf) ’Afvi) 0eâ contre 
la dépositaire infidèle d'une somme d’argent. Voyez aussi supra, n° 9 
et la note, qui montre que Sol passait pour révéler les crimes cachés. 
Sur cette croyance à Rome, cf. Preller-Jordan, liômische Mythol., I, 
p. 325, n. 2. [F. C.J 



MAIIMOCAA MA 

K aictpatonikH 

THNCTHAHKJ 

K ATéC KÉ YACAN 
M A ï I M A C KA I MA3.I 
M 0 Y T C K N co N 


1 



259. — Euz-Viran (1,2 h. de Tchuruk, cf. Studio, p. 46). — « A small tablet 
with three crosses in alineabove the inscription. Copied 1899» [A.]. — Maintenant 
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à Ziléh, dans le jardin de l’école Ruhédié. — Publiée d'après une copie commu¬ 
niquée au Père Girard : Cumont, Rev. cl. gr., XV (1002), p. 319, n° 18. 

^y M H. ÇJ.Ç.K g A N A * KÉ dvà . 

nA7^ * C A rntuoiç |t]hç boüX- 

HCT» #Y€ YC6&IAC Hî TOÛ 0(€O)Û Eùaepîaç. 


259a. — Ai val i (dans le massif d’Evkere Dagh, au N.-O. de Ziléh elà 20 kil. 
au S. deTcliai-KeuT [cf. n° 253c]). — « L’inscription aurait été apportée des bords 
du Tchékérek(Scylax); il y aurait là une citadelle ruinée. — La pierre transportée 
à Aivali était engagée dans la maçonnerie de la fontaine jusqu’au jour où les 
paysans la précipitèrent dans une espèce de cloaque. C’est là qu’a près l’avoir fait 
nettoyer j’ai pu la copier et la photographier. — Stèle de marbre blanc, très bien 
poli, brisée en haut, en bas et à droite [H. env. 1“,10; L. O",50; Ép. 0 œ ,15]. 



L’inscription est répartie en deux colonnes 
nettement séparées par un blanc; caractères 
extrêmement soignés de 7 cent., nombreuses 
ligatures. » — Publiée : G. de Jerphanion et 
Jalabert, Mélanges Fac. orient . de Beyrouth 9 
111(1908), p. 449 n° 12. 


... oç] Neo- 

’A|£iw pe- 

TTTOX- 

tù tJo êpè t- 

épou ’A- 

€Tà<p[0ai 

PXeXa- 

prj 4£|eîva- 

5 îbi p' Tij 

5 1 tivi d|vo- 

énO YU- 

î£e Tlnv 

vatKt <J- 

TrùeX|ov 

up|3iiu- 

éàv b|é t- 

(Tciaij p- 

iç Trap[à t- 

10 01 <I€p- 

10 f)V KéX[eu- 

vû'Ç. 9 X- 

alv po[u TT- 

âpiv ôp- 

oinaij, [b- 

oXotôi, 

UMJt t| ûj k- 

MlvriMI- 

upiaK[ip 

15 Ç Xlâpiv 

15 Tape[i- 


w (6r|vàpia) b[icr- 
X'MaJ- 
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L. 5. Le B est coupé d’un trait horizontal pour accentuer sa valeur 
de sigle (cf. n° 272): il supplée ici le patronymique (Larfeld, Handh. d. 
griech.Epigraphik, I, p.427). [J. J.] — L. 11-12. Pour la formule fj x<*ptv 
ôjioXo fd), cf. supra , n° 50. On trouve le synonyme eûxapKTTwv, n° 172. 

a) A l’époque romaine, les mots qui désignent la baignoire TrùeXoç, 
Xqvôç, XouTpd, (JKdcpn, pdicpa (forme récente de fiàtapa) ont été 
employés métaphoriquement pour désigner la cuve funéraire, le sar¬ 
cophage, et, d’une façon générale, le tombeau (Bull. corr. hell. 9 
XXIV, 1900,p.290 et Saglio, Dict. des Antiq., s. v. « Pyelos »). [J. J.J 

b) Cf. |i€Ttt tô è|iè KaTaT€0nv€ sur une tombe érigée pour un autre, 
mais où le dédicant a aussi l’intention de rejoindre ses morts, supra, 
n° 71 a ; cf. n 09 74,113, etc. [J. J.J. — L. 15. Pour le chiffre de l’amende 
à verser au trésor impérial, cf. n° 71 a. 

Sur le bord du Tchékerek,à 8 ou 10 kil. au nord d'Aivali, j'ai trouvé le village 
d’Ele Sou, Eau tiède fou Yly-sou; Kiepert : Ulasu], Il possède une source 
très abondante dont la température est de 30° centigrades. L'eau jaillit sous la 
mosquée et coule par un canal enserré entre deux murailles. Ces murailles, 
comme celles de la mosquée, sont construites avec des débris antiques : blocs 
taillés, fragments de colonnes et d’entablements en marbre, dont l’importance 
atteste qu’il dut y avoir là de fort beaux thermes. Nous n’y avons pas trouvé 
d'inscription. [G. de Jerphanion.j 

259 b.— Ymir-Dolou (sur la route deZiléh à Yozgat). [Position inconnue.) 
— c« Dans une maison. » — Copie communiquée par un Arménien de Ziléh. — 

|H. G.) — La même copie nous avait été 
communiquée précédemment par le 
Père Girard avec cette notice : « La 
pierre carrée se termine par une demi 
circonférence ornée de deux yeux et sur 
montée d’une autre demi circonférence. 
Dans le triangle en forme de tympan, 
qu'on trouve au dessous, un buste, de 
face, d’une femme (?) ailée et coiffée 
d’une haute tiare. » 

A|ûjp . . . 

[Aû|pn[XJi[ujl 
l€vrl[w 
dvbp[i]... 
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ZÉLA (ZILÉH) 

Z6la (xà Zi\\a, ethnique Zr|XÎTr|Ç [monnaies] ou ZrjXeÎTtiç [inscr. n° 2711) 
est le nom, sans doute cappadocien, du lieu où l'un des rois Achéménides 
établit sur une colline fortifiée le temple des divinités perses Anaïtis (Anâ- 
hita), Omanès (Vohu-Mano) et Anadalès (Ameretâlî) (cf. Studio, p. 188 ss.). 
La légende qui rattache cette fondation 4 une victoire remportée sur les Saces, 
est probablement supposée (Strab. XI, 8, 4. p. 512C; Steph. Byz., s. v. ; cf. 
Tli. Rcinacli, Mithridatc Eupator , p. 246, n. 1). Sous les Achéménides, ce 
n’était qu’une bourgade peuplée d’hiérodules et administrée par des grands- 
prêtres opulents, et la fête et foire annuelles, qui y attirait les foules, dut con¬ 
tribuer a son développement. Cotte principauté sacerdotale subsista sous les 
Milhridate, mais en 64 Pompée la supprima, et, annexant à Zôla un vaste ter¬ 
ritoire, il en fit une des onze cités qu’il constitua dans l’ancien royaume do 
Pont (Strab., I. c., et XII, 3, 37, p. 559 s.), Los gouverneurs romains qui lui 
succédèrent morcelèrent ce territoire (infra, p. 242) et rendirent Zôla à son 
prêtre (Strab., p. 560). Bientôt après la ville fut annexée 4 ses élats par la reine 
du Pont Pythodoris, qui la possédait au temps de Strabon (p.560 ; cf. p. 557). 
Elle continua à faire partie du Pont Polômoniaque jusqu’au moment où celui-ci 
fut, sous Néron, incorporé 4 l’empire romain, et, comme les autres cités de ce 
royaume, Zôla prit cet événement pour point de départ de son ère locale 
(Oct. 64 ap. J.-C.). 

Durant celte première période de son histoire, qui est mal connue, Zôla fut 
illustrée par deux grandes batailles. En 67 av. J.-C., Milhridate remporta près 
de 14 une victoire sur Triarius, lieutenant de Pompée (App. Mithr. 69 ; Pline, 
II. N ., VI, 4; Munro, Journ . hell . stud ., 1901, p. 67). Plus célèbre encore 
est la défaite que César y infligea 4 Pharnace le 2 août 47, et la dépêche Vtmi, 
vidi, vici, qui l’annonça au sénat (Bell. Alex . 72 s.; Plut., V. Caes 50; 
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Dion. Cass., XLII, 47. Cf. Fast. IV non. Aug., CIL, I 2 , p. 323). Le dictateur 
laissa dans la province Cn. Domilius Calvinus, chargé do régler les affaires du 
pays (Dion, XLII, 19 : Ta Xourà tuj Ao|iiiîuj KaTaarr|CTa(T0ai KeXeüaaç), 
et ce général devint probablement l’objet d'un culte des Zéliles (inscr. n° 260). 
Dans quelles circonstances il obtint celle apothéose, nous l’ignorons, mais la 
proportion des inscriptions latines trouvées dans celle cité et aux environs est 
étonnante; même dans les textes grecs on ne rencontre guère que des noms 
romains, et aussi des mots latins transcrits (sestcrtios, n° 263). Peut-être sur 
le lieu du triomphe do César, donna-t-on des terres à ses vétérans. Mois il est 
plus probable que les propriétés du temple devinrent un domaine impérial, 
administré par des agents envoyés de Rome (cf. Roslowtzew, Gesch . des 
Kolonats, 1910, p. 297 ss.). 


* 

* * 

Après son annexion k l’empire, Zéla fît partie du Pont Polémoniaque(Plol., 
V, 6, 10), qui dépendit d’abord du légat de Galatie, puis de celui de Cappadoce. 
Sous Marc Aurèle elle dut être embellie par le gouverneur Sédatius Sôvérianus 
k qui elle donne le titre de KTUJTr|Ç (inscr. n° 271 ). Elle ne parait pas avoir eu 
une importance politique considérable, car elle ne frappa monnaie que pendant 
un petit nombre d'années sous Seplime Sévère (Babelon et Th. Reinach, Mon¬ 
naies dWsic Mineure, I, p. 116 s.). Elle reproduit sur ses pièces le temple qui 
faisait toujours sa célébrité (Studia, p. 191) ; sur d’autres bronzes des épis font 
allusion k la fertilité de son sol. Elle pouvait exporter son blé par les routes 
qu’avaient construites les Romains : elle se trouvait sur la voie de Tavium k 
Nôocésarée, mentionnée dans la Table de Peutinger, mais non dans les Itiné¬ 
raires (cf. Ramsay, Hist. geogr ., p. 263; Anderson, Studia, p. 44; inscr. 
n° 467); une autre, se dirigeant du nord au sud, joignait Amasia, Zéla et 
Sôbastopolis (Ramsay, op. cit ., p. 267 ; cf. inscr. n° 468 ss.). 

Les inscriptions apprennent peu de chose sur son administration municipale. 
Un fragment de dédicace (n° 263) mentionne la (iouXr| et le brj^OÇ. Un membre 
de cette ftouXq est nommé n° 265. 

Depuis la réorganisation de l’empire par Dioclétien et Constantin, Zéla fît 
partie do l'Hélénopont. Elle est citée parmi les villes de cette province par 
Hiôroclès (701, 5) et la Novelle XXVIII do Justinien (Praef.), 

* 

* * 
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La ville sainte d’Anaïlis accueillit de bonne heure le christianisme. Le vil¬ 
lage de Sarin, à une heure de là, avait une communauté chrétienne sous 
Licinius (cf. infra, p. 243), et un évêque de Zéla, Héraclius, assistait en 314 
au synode de Gangres (Harnack, Ausbreit . des Christ., Il 2 , p. 183, n. 1) et 
en 325 au concile de Nicée (Gelzer-Cunlz, Patrum Nte. nom., I, 112, etc.). 
La liste de ses successeurs connus jusqu’au IX e siècle est donnée par Lequien 
[Oriens christ., 1, 541), et ce siège épiscopal est cité par les anciennes Notitiae 
parmi les suffragants d’Amasia (Epiphanii Not., n° 218, éd. Gelzôr [ Unge- 
drnchtc Not. episc.]\ Basilii Not., n° 241, éd. Gelzer [ Gcorg . Cypr.] = 
Parlhey, I, 241, etc). Zéla fut au IV e siècle troublée par les hérésies; peu 
avant 375, Eustathe de Sébaste y établit ses prêtres et ses diacres dans les 
églises des ariens (Basile, Epist. 226 [73], Migne, P. L., XXXII, col. 846, cf. 
col.0 38). Sous Justinien, la ceinture de la Vierge y fut découverte et transportée 
à Constantinople (si c’est bien elle que désignent les mots éTTKJKOTTnç Zr|Xaç 
du Synax. Cpl., éd. Delehaye, p. 600, 11 ; 936, 1, 17). 

* 

* * 

Après Justinien, cette petite ville (noXtXVr)) eut à souffrir de l’invasion do 
Chosroôs ; en 572, ses habitants effrayés par fapproche du conquérant se 
réfugièrent derrière les murailles d’Amasia, la métropole voisine ( Vit. Euty - 
chii, Migne, P. G., LXXXVI, col. 2343, cf. 2330 B). On parle rarement de 
Zéla au moyen âge. Elle dut faire partie du thème Arméniakôn, bien quelle ne 
soit pas citée par Constantin Porphyrogénète (De Them., I, 2). Peut-être est-il 
incidemment question d’elle et de Dazimon pendant les guerres de Michel III, 
vers 857 (Génésios, p. 92, 3, éd. Bonn [le ms. donne ZéXl<Jctv]). Cependant 
après la conquête Seldjoucide une petite communauté grecque y subsista, au 
moins jusqu’au XIV 0 siècle : en 1315, un synode de Constantinople accorde 
aux chrétiens d’Amasia, opprimés par les Turcs, de leur donner comme métro¬ 
politain l évéque de Zéla (Actapatriarch., I, p. 36 ; cf. Wachler, Verfall des 
Griechentums, p. 16 et 61). — La ville de Zilfih ou Zilôh, devenue musul¬ 
mane, est mentionnée à plusieurs reprises par les écrivains orientaux du moyen 
âge (Ibn-Bibi [écrit en 1281], cf. Le Strange, Landsof the Eastern Caliphatc, 
1905, p. 117; Riller, Erdkunde, XVIII, p. 137). 


260. — Zilôh. — Dans une rue, sur un autel quadrangulaire [P.J. Autel de 
pierre calcaire dans la cour de l’ancien moulin à vapeur, à l’entrée de la ville sur 
la route d’Amasia. — H. 0"\68; L. O™,50; Ép. U*,35. H. des lettres : env. 0“,06. — 
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Publiée : Perrol, Exploration de la Galatie, p.379, n° 162 = Inscr. res Rom. pert., 
III, p. 108. — Revue le 30 avril 1900. - [F. C] 

KuXoueîvui 
0eû> 

<t>i\wv. 

« 11 s’agit certainement de ce 
G 11 . Domilius Calvinus \Proso- 
po/jr. Rom., Il, p.20,n° 120J, lieu¬ 
tenant de César, qui avant l’arri¬ 
vée de celui-ci avait été battu par 
Pharnace. D’après Dion (XLII, 
49), Calvinus resta chargé de 
réorganiser la province,mais il ne 
demeura pas longtemps occupé 
à cette tâche, car l’année sui¬ 
vante, nous le trouvons pourvu 
d’un commandement dans la guerre d’Afrique (Bell. A fric., 86, 93)... 
Ce qui paraît probable, c’est qu'il était devenu le patron de la pro¬ 
vince pontique à la place de Pompée. Dans les derniers temps de la 
république, quand existait déjà cette disposition des esprits qui 
devait donner naissance plus tard au culte des empereurs déifiés, on 
voit des honneurs divins ofierts par l’adulation provinciale non seule¬ 
ment à de grands personnages, capitaines victorieux et puissants 
gouverneurs, mais môme à des Romains de condition ordinaire dont 
on attendait des services » [Perrotj. — Celte hypothèse est très 
vraisemblable. Un compagnon d'armes de Calvinus, le triumvir 
Antoine, fut adoré comme un dieu dans tout l’Orient. La forme 
des caractères pourrait remonter à la fin du I e ' siècle av. J.-C. Notez 
surtout le O dont les deux panses remontent à la partie inférieure 
vers la hasle verticale (cf. n° 94), le N aux hastes inégales. Le CJ 
pour Q fait difficulté, mais si un culte a été établi en l’honneur de 
Calvinus, la dédicace peut aisément être postérieure d’un demi siècle 
ou d’un siècle à son origine. — Un Gnéus Claudius Philon était 
prêtre à vie de Zeus Stratios (n° 142). C’est peut-être un membre de 
la famille à laquelle appartenait aussi notre Philon. [F. C.] 

261. = Zi lé h. — Partie intérieure d’un bloc de marbre blanc. — Publiée 
d'après une photographie communiquée au Père Girard : Rev. il. gr., XV (1902), 
p. 319, n° 15. 
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Formule finale d’une 
dédicace faite en vertu 
d’une décision du con¬ 
seil et du peuple de 
Zéla. 


282. — Ziléh. — « Wall of the lown » [Hamilton]. — Slèle de calcaire à fron¬ 
ton encastrée au dessus de la vieille porte de la citadelle sous la tour. — H. env. 
1 ni.; L. env. 0 o, ,50. — Publiée : Hamilton, Hesearchts in Atia Minor, II, p. 412* 
n* 70 = CIG, III, 4187. — Revue en avril 1900. Lue du haut d’une échelle. 



AYP TC NTIAIA 
THC€UNOTA 

thcynbicjai 

AIOC JJ.ONTA 
NOCOANHP 
ANTinoAAüN 
KAIJLUrAAGH 

TOCAYÎHN 
XAPI NJ 


mule plus littéraire que les 
ou fj TroXXPiv xdptv ôpoXoYâ), 
et n 01 50, 259 a). 


Aùp. TevTiXtqt 
TiJ aepvoxd- 
Tl] (Juppfw Aï- 
Xtoç Movxa- 
5 vôç ô dvnp 
dvTÎ ttoXXiîiv 
xai p€YdXuj[v 
ToaauTnv 
Xdpiv. 

Ailios Monlanos conserve à sa 
femme une gratitude égale aux 
bienfaits qu’il a reçus d’elle, for- 
simples expressions peYi'tJxnv xdpiv Éxwv 
que nous avons déjà rencontrée (n° 190, 

[F. G.] 


263. — Ziléh. — «Dans la citadelle» [Perrot]. — Stèle de pierre calcaire 
provenant d’une des maisons détruites de la citadelle et formant le montant de la 
porte de la cour de l’école turque. — H. 1*,22; L. 0",45; Ep. O",22. — Publiée : 
Perrot, Exploration de la (ialalie , p. 379, n° 163 = Inscr. res Rom . perl. 9 III, 109. 
— Copiée en 1899 par A. et en 19U0 par F. C. 
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"Hpoi (TUVPÎUJ 
'Epu/vibi 
BnpÔTlOÇ- 
ôç 5’ ôv ki- 
5 vnai] 
t>1V oxr \- 
Xr)v Taü- 
Tqv, biû- 
CTl Tlll U- 
10 pU/TÔTU) 

Tapîuj 
<jr|<mp- 
TtUJÇ bou'- 
ô pioç Taû- 
15 Ta- pvi'i- 
MHî Xâpt'v. 

L. 1. "Hpoi est pour "Hpiui, le 
mot npuiç étant occasionnellement 
employé au féminin; cf. Jour». hell. 
slud., XIX (1899), p. 88, n° 06 avec 
la note. — L, 2. ’Epwvfç est un nom 
inconnu mais on trouve ’kpuivlç (Kôrte, Athen. Mitt., 1899, p. 439). — 
L. 3. BnpÔTioç = Oûiipùnoç (Cl(r, 5042) est le latin Veratius. — 
L. 12, dntfTepriujç est une < transcription toute mécanique » de 
sesterlios. Le chiffre est fixé en sesterces, tandis que d’ordinaire en 
Asie Mineure c’est par deniers que l’on compte, comme le fait 
observer M. Perrot. De fait nous ne croyons pas qu’on puisse citer 
aucun autre exemple de l’emploi de cette monnaie romaine (cf. 
Liebenam, Stâdtererwallung, p. 43 ss.). Le chiffre de l’amende, 
474 sesterces, (= 118 1/2 deniers) est le plus petit qu’on ait constaté 
dans le Pont (cf. note au n° 71a); en général il descend rarement 
au dessous de 200 deniers (Liebenam, L c.). — [A.] 

L. 14-15 : ‘O pioç toOto. « Voilà ce qu’est la vie », comparer dans 
notre inscription n° 143,1a finale: ToOto navîa kôviç. — ’O pîoç touto 
se retrouve dans des épitaphes de Brouzos (Ramsay, Ciliés and 
bishoprics of Phrygia, II,p. 700, n°G35 ; cf. supra, p. 135), d’Euménie 
en Phrygie (Ramsay, op. c/7., p. 385, n°231 = Bull. corr. hell., VIII, 
p. 233, n° 1 ), de Pessinonle en Galalie {CIO, 4097, cf. add. p. 1111), 



HPOlC YNBlCjj 
f P(j N IÆI 
BHPATIOC 
OCAÀNKI 
NHC H 
THNCTH 
AHNTAY 

THN ACa) 

CITCJI € 
PCJT ATCO 
TAU I Gà 
CHCTCP 
TlUCAOy 
OBIOCTAY 
TAMNH 
MHCXAPI 
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et en dehors de l’Asie Mineure. Le sens est assuré par la comparaison 
avec des phrases plus développées connue : Tô téXoç û|iûiv toû pîou 
raina (Hiérapolis; Ramsay, Cities and bislioprics, I, p. 118, n°28; 
cf. p. 548). Le simple Taûia qui le remplace parfois et se rencontre 
môme à la fin de textes latins, a une signification analogue (Dessau, 
lnscr. sel., n° 8105). La plupart des exemples connus de ces formules 
ont été réunis par Loch, Feslschrift für Ludwig Friedlünder, Leipzig, 
1895, p. 289 ss.; cf. Jahresh. Inst. Wien, XII, 1910, Beiblatt, p. 154, 
n- 15. [F. G.J 


264. — Zi lé h. — « In the Aglia '9 harem. » — Publiée : Hamiiton, Researchet 
in Asia Minor, II, p. 414, n* 71 = CIG . 4188. 

lOYNiocreM .. ’ioüvioç répfcx- 

AOCAN6C .... Xoç àvt(T|Tr|aev ti)v 

CTHN OTnlXtiv. 

265. — Z il é li. — Stèle de marbre hlancdans le mur du (Judjuk minaret. — 
H. 1“,50; L. U",45; H. des lellres : O",04. — Copiée le 30 avril 1004. Photographie. 

Sous une guirlande, on lit : 

Tîttov 
Ti|tiv]îo- 
u dv&pa pou- 
XeuTrjv <J€- 
5 uviîiç piujtTav- 
Ta TTouXxpa TTo- 
ùXxtpoç Tuvr| 
pviîpnç Xâpiv. 

"Etouç aXp'. 

Épitaphe d’un conseiller munici¬ 
pal. — L. 6, le nom TToûXxep se 
retrouve dans la Zélitide n° 272,dans 
la Phazimonilide n° 41 ; fToùXxpa, 
n 09 37,40, 41. - L’année 131 de 
Zéla = Ocl. 194-5 ap. J.-C. - [F. G.] 



206. — Zi lé b. — Fragment d’une stèle de pierre calcaire, complète à droite, 
dans le inur nord de la grande mosquée (Ou/ou djami). — L. env. U®,50; H. env. 
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0“,30 ; Ép. 1 m. — Copie du Père Girard ; j'en ai pris une autre copie en avril 1900, 
et j'en ai reçu une troisième d’Anderson. — Publiée : Cumont, Rev. il. gr., 
XV (1902), p. 319, n* 17. 


T 0Y€ niBAH 

lYANOI iantoc 
ioytcothctyu 


. . &ouaia]ç toû émpAnlQnvat 
. . . t]oG àvolEavTOç . . . 

tJoûtuj t*iç Tup[Pujpuxtaç . . . 

L. 1. Au début, ma copie porte 
ETOY. — L. 2. ANOIEANTOC Girard, 
mais le E donné comme douteux, 
Ma copie et celle d’Anderson ont un Z, mais le rédacteur de l’inscrip¬ 
tion ne peut avoir écrit àvolcjavToç puisque les autres C sont lunaires. 

Fin d’une épitaphe avec peine prononcée contre le violateur du 
tombeau. [F. C.] 


267. — Ziléh. — Stèle de marbre déposée dans la cour de l’église armé¬ 
nienne; cf. Sludia, p. 194. Proviendrait de la colline de Tchal, à une demi heure à 
l’ouest de la ville. — H. 1“,55 ; L. 0",45. — La surface est très fruste, les caractères 
sont presque illisibles. — Copiée le 30 avril 1900. — [F. C.] 



[Geô ?]q>iXoç 


MvnMns 

X<»P‘v. 

Les épitaphes chrétiennes de l'église 
arménienne proviennent de Sébastopolis 
(cf. n"* 302 ss.). 


268. — Ziléh. — « Zelae m arce, Perrot descripsit. »C IL, III, 237; cf. Perrot, 


Explor. de la Gala lie, p. 379. 

D M 
A EL UICTORIS 
DEC • ALN O 
ES INE 
ANN 


D(is) M(anibus) 

Ael(ii) Victoria 
der{iirionis) al(ne) [ ,l/ |o- 
esi[ca]e(?) [r/xi/J 
5 ann(os) . . . [ mil(ihicil)] 
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ann(os) XV' 
tur[ma 

Une ala Moesica est connue par quelques 
inscriptions (Cichorius dans Pauly-Wissowa, 
Realenc., s. v. « Ala », col. 1252). La restitution 
de ce nom est ici douteuse, mais elle tire une 
grande probabilité de ce fait que les troupes 
de Mésie firent souvent campagne en Asie, où 
elles pouvaient être facilement transportées. 

269. — Ziléh. — Sur le devant d’un bassin de fontaine [sans doute un sarco¬ 
phage antique] dans la cour de Hodja Zadé Loutfoullah effendi. — Copie commu¬ 
niquée au Père Girard, publiée Rev. il. gr., XV (1902), p. 334, n° 54 — Inter, ret 
Rom. péri., III, 1441. 

D M 

EGIDE LIB VLP CARIVS 
OL=XXBENEMERENTIFC 

OYATTIOCXAPICTOCPAErA 

HriAAATTEAEYGEPANIAI 

ANTEIMHCXAPIN 

l){i8) m(anibus). | Egide lHAertae) Ulp(iu*) Cari[n]us, | [c(enturio)\ 
l(egionis) [X\XX, bene merenti f{aciendum) c(uravit). 

OûXmoç XdpuTTOÇ (éKaiovTÛpxnç) Xef(€ûivoç) X' | ’H-fiba dneXeuBé- 
pav tb(|av rei|jnç X“P ,V * 

Ulpius Carinus — la copie étant en général correcte, on ne peut, 
ce semble, corriger Caristus — qui, entrant au service militaire avait 
latinisé son nom grec de Charislos, était sans doute originaire de 
Zéla. Il obtint probablement le droit de cité de Trajan, lorsqu’il eut 
été enrôlé dans la Legio XXX Ulpia Victrix, créée par cet empereur, 
parvint au grade de centurion, prit part sans doute avec le corps de 
troupes auquel il appartenait, à la grande guerre dacique, et libéré 
revint s’établir dans sa patrie, où il éleva ce tombeau à son affran¬ 
chie, Égis. — Dans le latin, Egide est pour Egidi. [F. C.] 

270. — Ziléh. — Fragment de calcaire formant le linteau d'une fenêtre dans 
la tour de la citadelle; les lettres sont gravées sur le côté qui est dans l'embrasure. 
— H. ? (le haut de la pierre est engagé dans la maçonnerie); L. O m ,57; Ep. 0 m ,16: 

16 


ANNXV 
ENTVRN 
E T 
TRI • E 

=tu 

RNI 

DM 

EN 

SS 
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H. des lettres : O",035. — Copiée le 30 avril 1900. Nous avons reçu une autre copie 
du Père Girard (1904) et une troisième du Père G. de Jerphanion (1909). 


X VI II DI II 

ETAELIVSKR 
ÉIVSM ER.ENTI 
POSVERVNT 


XVU1B9X11 
et Aelius Her- 
eius mer eut i 
posueruut. 


L. 1. XVIII B III V Jerphanion. 

L. 3. LIVS Girard, ce qui donnerait Her\d]clius mais l’espace ne 
parait pas suffisant. Herius se retrouve comme nom propre, CIL, 
13340, II. — Aelius est parfois employé comme cognomen (cf. CIL, 
III, 7421,etc.); on pourrait songer à la restitution [vixit annos ] XV111 
bi[tti]u[s'f] et Aelius her{edes) eius merenti posuerunt. [F. G.] 


La Zélitide. 

(Carte III et XIV.) 

Lorsque Pompée fit de Zéla une cité, il lui soumit •» beaucoup de districts ** 
de l’ancien royaume de Mithridate (Strab., XII, 3, 36, p. 559 C : TToXXàç 
il rapxfaç TipodiupicTe tuj tôttuj Kai ttôXiv wvôfiacJe), mais peu après les 
généraux romains paraissent avoir démembré ce territoire (Strab., p. 500). 
Lorsque la ville fut annexée à l’empire en 64, elle resta néanmoins encore le 
centre politique d’un canton important. 

Les frontières de la Zélitide (Zr|XÎTlÇ, Strab.,//. cc.) sont clairement 
marquées au nord et au sud par des limites naturelles : au nord les hauteurs do 
l’Evkêrê-Dagh la séparent de la cité d’Amasia (Strab., XII, 3, 39, p. 561 C), 
au sud la chaîne du Dôvedji-Dagh s’élève entre elle et Sêbastopolis. Vers l'est 
et l’ouest, on ne peut aussi nettement fixer les limites de son territoire. Origi¬ 
nairement celui-ci parait avoir compris vers l'Occident une partie de la vallée 
du Tchékérek-Irmak (Scylax) avec la station de Pleuramis, qui toutefois en fut 
détachée certainement avant 64 ap. J.-C., puisqu'elle faisait partie du Pont 
Galatique (supra, p. 228). Au nord-est il s'étendait probablement au moins 
jusqu'à la vallée de l’Iris avant qu'Ibora fut constituée en cité indépendante 
(i infra , p. 250). 
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Sarin (Kyrklar-Tekké). 

Le Testament des Quarante Martyrs de Sôbaste, dont l'authenticité est 
aujourd’hui établie, exprime la volonté qu’ils soient ensevelis au village de 
Sarin lez Zéla, c. I, 1 : KaTaieGfjvai xà Xeîq/ava fjpüjv ùttô Tf|v ttôXiv 
Z nXtuv èv x^P 1 ^ Xapeîv (var. Iap€îp); cf. III, 2 : TTpoacrfopeùonev 
toùç èv tuj xwpty) Zapeîv (ou Xapeîp), tôv Tipeapurepov peià tujv 
itucuv, xoùç biaicôvouç pexà twv ibi ujv, Ma£ipov peià tujv ibituv, 
*H(JÙxiOV |i€Tà tujv ibtujv, KupiaKÔv p€Tà tujv ibiujv. Les restes du bûcher 
où furent consumés les corps des héros furent partagés entre un grand nombre 
d'églises et de personnes pieuses (Basil., Hojnil . in XL Mari., col. 521 B 
[Migne, P. G., XXI| ; Grég. Nyss., Homil. II in XL Afart., col. 784 B 
[Migne, XLVI] ; Sozom., IX, 2). C’est ainsi que la mère de Basile et do Gré¬ 
goire de Nysse obtint une portion de leurs cendres qui furent déposées dans 
leur propriété d’Annesoï (Grég., I. c. ; cf. m/ra, p. 250). Mais la majeure 
partie de ces précieuses reliques fut certainement transportée, suivant le désir 
exprimé par les saints, - à Sarin lez Zéla *. Or, un village, situé k environ 
trois quarts d’heure à l’est de Ziléh, et nommé le plus souvent Tekké, est aussi 
connu dans les environs sous le nom significatif de Kyrklar, • les Quarante •. 
Ce toponyme, i vrai dire, est fréquent en Asie Mineure, comme ‘AflOl T€CT(TCX- 
pdKOVTa ou XapavTd en pays grec ; c’est que les sanctuaires des Quarante 
ôtaient nombreux dans tout l’Orient. A Sarin, comme ailleurs, le nom de Kyr¬ 
klar est un souvenir du culte des martyrs de Sébaste. Il s’y trouve un vieux 
couvent de derviches, qui a probablement succédé k un monastère chrétien, car 
il y subsiste des restes de construction byzantine. Grecs et Arméniens y 
viennent en pèlerinage; ils ont en grande vénération la crypte du turbé, où, 
disent-ils, reposent les corps non seulement de derviches, mais de saints chré¬ 
tiens (Grégoire, Bull . corr. hell ., 1909, p. 25). Les débris antiques et les 
inscriptions sont nombreux k Sarin, et l’une de celles-ci (n° 275) mentionne, 
semble-t-il, un higoumène. Les pierres antiques ont probablement été apportées 
de Zéla comme matériaux de construction au moment où l’on éleva une basi¬ 
lique autour des restes vénérés des célèbres martyrs. 

Le nom de Sarin parait être syrien = - les Chefs -. La variante Eaptîfi 
indique qu’il s'agit bien d’un pluriel sémitique. Sémitique aussi est le nom de 
XdbouGa (ms. èv XabouGl) qui figure k côté de Sarin dans le - Testament 
XdbouGa = Néa (kwjjïT; c’est l’équivalent de Yéni-Keuï, si fréquent 
aujourd’hui en Turquie (cf. Carthayo = - Kharlhad Hadlha - .Ville Neuve). La 
langue des prêtres de Zéla ôtait certainement l’aramôen, idiome parlé en Asie 
Mineure par les émigrés Perses, et ainsi s’explique l’existence sur son territoire 
de ces toponymes sémitiques, qui forment un véritable ilôt linguistique. 
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271 . — Kyrklar-Tekké. — Base d’une statue de marbre, bloc brisé en 
deux fragments aujourd'hui séparés: a) Près du turbë des quarante, dans le jardin 
delà mosquée. — H. O" ,62; L, l) - ,58; Ép. 0 Œ ,15 ; H. des lettres : 0",05-0®,045. — 
b) Encastrée dans un mur non loin de l'enceinte sacrée. — L. 0* f 39. — Copiée 
en 1907. Estampage. — (H. G.] 


1K 1-lâATIONCG 

OYHPIANONTTPéC 

Bctthnkaiantic 

TPATHrONTQNCe 

AACTCONHZHAei 



M. Iii;6]ônov Ze- 
ourjptavôv Trpea- 
PtUTfjV KOI dvTicr- 
TpttTriTov tôiv Ze- 
5 [Platmùv n ZrjXci- 
It]Û)V TTÔXlÇ TÔV lie 
KTÎtTTHV xai [êau- 
Ttîç €Û€pT^[Triv 
4TTt(i€\ri0é|VTOÇ 
10 Trîç âvatJTdJtTewç 
[Z]o(J<Jiou 'Po[ù<pou. 


L. 11. Sostus (Zôcraïoç) est plus 
fréquent que 'Pôcraioç ( Rossius). 

Cetle inscription a certaine¬ 
ment été apportée de Zéla à 
Sarin. — M. Sédatius Sévérianus 
(Iulius Rufinus) fut légat propré¬ 
teur de Cappadoce, ainsi qu’il 
résulte de cette inscription et du 
n° 288 (= J user, res Rom. péri., 
III, 113) trouvé à Sébastopolis. 
Déjà MM. von Rohden et Dessau ( Prosop. imp. Rom., III, n° 438, 
cf. n° 231) supposaient que le Sévérianus, tir consularis, qui fut battu 
par les Parthes en 161, à Élégia (Fronton, Rrinc. hist., p. 208, éd. 
Naber;Dion, LXXI, 2; Lucien, Alex., 27; Quomodo hist., 21, 25, 26) 
devait être un gouverneur de Cappadoce, et proposaient de l’identi- 
fier avec M. Sédatius Sévérianus Julius Rulinus, légal de Dacie sous 
Antonin le Pieux, et consul avec P. Septimius Aper, sous le même 
règne. L’exactitude de celle double conjecture, qu’avait confirmée 
Ritterling ( Rheiuisches Muséum, 1904, p. 186), est définitivement 
prouvée par notre texte. 

La dédicace de Sarin peut se dater avec une grande rigueur. Le 
titre de tt. kcù dvTiaipdiTiiToç tûjv Zepuatiuv, ley. Auyustorum pr.pr., 


TnceKPre 

enmeAi-iee 


THCANACTi 



Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



LA ZÉLITIDE 


245 


prouve que l’érection de la statue eut lieu sous M.Aurèle et L. Vérus, 
donc après le mois de mars 161. Or la bataille d’Élégia et la mort du 
consulaire de Cappadoce, marquèrent la fin de cette même année 161 
ou le commencement de 162. — Dans ces conditions, il paraît impos¬ 
sible d’identifier avec notre Sévérianus, son homonyme, proconsul 
d’Afrique mentionné par Apulée ( Prosop., IV,p.239,n° 439). [H. G.] 


272. — Kyrklar-Tekké. — Stèle de marbre blanc au mezarlyk. — 
H. l m .30; L. 0*,38-U«,43; Ép. 0",18. H des lettres : O",025. — « Cette inscription 
est nouvelle. Le monument a été déterré par moi-inéme avec deux ouvriers.» 
Note de M.Zélinka, qui nous a envoyé une copie en 1905. — Revue par H. G. en 


1907. Estampage. 



riOVAX £ P 
K € A € P O C 
I AlAf T YN-I 
K OC .MAP KC 
AAHCKAiriO 
VAXeP fr MIT 
POCKAIYIO 
Y ( M O Y K A'T 
CABINHCHAI 
KlACCüNKAA 
HCUAPKÉA 
AOYANCC 
T H C AN X AP 1 
nmn-imhc 


TToûXxtp 
KéXtpoç 
ibîa[ç| fuyi- 
kôç Mupw- 
5 XXqç Kai fTo- 
0X X €p P' mrt- 
pôç Kai uio- 
û èpoû xai 
Zapîvnç ilXi- 
10 Kiaç Av kuX- 
qç MupKÉX- 
Xou dtvéa- 
Ttioav x«P>- 
v pvrmnç. 

L. 1. TToOXxep, Pulcher, se 
retrouve n° 41 et à Zéla, n° 265; 
cf. TToûXxpa, n° 265; KéXtp, n°%; 
laptva, n° 99. — L. 6, sur le 
chiffre P', barré d’un trait, pour 
remplacer le patronymique, cf. 
n° 259 «. — La construction est si 
embarrassée, qu’on peut douter 
du sens de la phrase. Pulcher, fils 
de Céler,élève la stèle à sa femme 
Marcella. Pulcher, fils de Pulcher, 
se joint à son père pour honorer 
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la mémoire de sa mère. Pulcher II rend aussi les derniers devoirs à 
son fils Marcellus, ainsi nommé d’après sa grand-mère Marcella, 
femme de Pulcher L — On pourrait supposer que le nom de Mar¬ 
cellus, oublié après uloû èpoû, a été ajouté après coup à la fin de 
l’inscription et que Sabina est une fille, défunte comme son frère, de 
Pulcher II. Celui-ci au milieu de tous ces deuils survit « à la fleur de 
l’âge » /iXudaç uiv KaXrjç. Mais il est plus probable que wv est pour 
ôvtoç (de pareils solécismes sont fréquents, cf. n og 207, 222, etc.) et 
se rapporte à uioû ... MapxéXXou. Celui-ci serait alors un fils de 
Pulcher II et de Sabina, sa femme. [H. G.] 

La figure qui orne le sommet du fronton, est sans doute un masque 
du Soleil ; cf. le n° 257 de Tchuruk. 



EN0AXEAIAONK EIMAlYno 

ZnOAlHNZENETYMBOY 

KOYPHMAHTHriMlEAEElNO 

TATH-HNnOTAnoteiMENHN 

nONTOIMEnoriIKATEeAtEN 

AAKPYANroEPON 170TM0N 

EnHfArET 0-I2NENEKEN 

TFYIAIEIKONAEYAHAON E 

0HKENO4>PAOIAENAONMNH 

MAPETHIEIOPANcf 


273 . — Tekké. — « Pierre tombale 
en possession de Hilmi Effendi, chef 
du bureau du recensement à Ziléh ; elle 
a été trouvée dans les environs du vil¬ 
lage de Tekké [= Kyrklar-Tekkessi], à 
une heure de Ziléh vers l'est» |com¬ 
munication de M. Zélinka, mudir de la 
régie à Tokat]. — Stèle dans une 
maison particulière à Ziléh. H. O™,80 
(Girard). — J'ai reçu en outre, en 
novembre 1901, une copie de Michel 
Théodoridès, antiquaire à Samsoun. — 
Publiée : Cumont, /fer. ét. gr. 9 XV 
(1902), p. 318, n° 14. — Revue par H. G. 
en 1907. 

Au sommet de la stèle, dans 
un cercle, buste de jeune femme 
voilée ; au dessous, les trois 
distiques : 


*Ev0a XeXibtuv Keîpcn uttô | anobiriv, Eéve, tümPou | 
Koüpn Mar|TTi[ç] Traoi éXccivojTaTij" 
qv ttot' dTroq)0i(iévr|v | rTôvioç ne nôaiç KaT€0cupev 
[Kai]')| baKpüiuv foepov ttôtpov j éTrnïdïeTO- 
5 ujv ev€K€v ; T€Ü£aç eiKÔva eübn^ov ë|0nK€V, 
ôeppa ol dévaov Mvnjfi* dpeinç éaopâv. 
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V. 2. Le nom est douteux : MANTH Girard et Théodoridès; MAhH 
Zelinka; MAHTH Grégoire. — V. 4. TOEPQN Théodoridès, à tort. — 
V. 5. AENAOY Théodoridès seul. 

Mar|Tn serait un nom nouveau. [Mais peul-être patyrri, adjectif ver¬ 
bal barbare, tiré de pdw, équivaut-il à no0ryrr|. — H. G.]. — TTôvtoç 
aussi est rare comme nom de personnes; cf. CIG, 4973. — V. 2, le 
mètre exigerait éXeivoiduti, et v. 5, eiiaü. 


274. — Ky rklar-Tekké. — Fragment d*une plaque de marbre qui se 
trouve dans le dallage précédant la porle du turbé. — H. O™,28; L. ; H. des 
lettres : 0"',34. — Copiée en 1907. [H. G.|. — Nous avons reçu une seconde copie 
de M. Zélinka. 



ania»\us 
Forluna\ti 
[fi]lius (?) 

h(erea) [ftaciendum)] c(uravit) 
L. 3-4 EX.LIVS | Hre, Zélinka. 


274a. — Ky rklar-Tekké. — Deux fragments d’une stèle de marlire 


01 M O ! H LJ M». 

AACrWAco P CaV 

MYPOM€NHCN€AÔ 

T HC€YT €NIAOCTr 

KA!€THAYOBAAlZd 

€XOYC AKKTOTpI 

THN©AAGPHNTA<fO, 

AYTAPMOIPHOAOHI 

HKAT6MOYNHTTIO/ 

CT€c}>OYC TAMHa/ 

Ac(>APnAC€MoK 


encastrés dans le inur du turbé. Le pre¬ 
mier |H. 0 ,n ,35; L. U" 1 ,28] est complet à 
gauche, en haut et sans doute en bas, le 
second est brisé de tous côtés. — Copiés 
en 1907. Estampage. (H. G.]. 

oïpoi i) wv- 

XluXtTTlhl ÔwpUJ- 

pupopéviiç véaç - - 
Ttjç EÙTtviboç Trj(ç 

5 xai tTJ] bùo Pubiiolûonç? 
fxouau pe tot[ti? 
ti'iv 0aXepr|v Td(po[ç 
Aùiàp Moipri 0X01) — 

H kot’ époû vnn(o[u ? 

10 (Trécpouç fapnXiJou 
àcpâpTtuat pot... 

£a0€ov... 

Inscription probablement mé¬ 
trique. C’est sans doute l’épi- 



Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



248 


I.A ZÉLITIDE 


taphe d’une jeune fille morte avant l’hyménée (vv. 10-11). L’étendue 
des lacunes ne permet guère de hasarder une restitution. [H. G. ] 

274 b. — Kyrklar- Tek lié. — Dans le turbé. Stèle funéraire très elTacée. 
Quelques traces de lettres sont visibles. — Copiée en 1907. [H. G.]. 

////////////€ 

////////////P 

llllllllllllll 

llllllllllllll luiôç? 

YT II II III [aJÙTloû pvnpnç 

XAPI //// X âp<lv. 

275. — K yrklar-Tekké. — Pierre grossière brisée, semble-t-il, de toutes 
parts, sauf à gauche. — H. 0"*,53; L 0",t»9; H. des lettres O",08. — Copiée en 1907. 
IH.G.J. 

Eio[àvvou toû? 

ptK|poû? 

flTou[pévou. 

Le seul mot dont la restitution soit 
certaine, est hïoulpévou]. Il confirme 
la localisation de Sarin à Kyrklar- 
Tekké. 

275a. — Kyrklar-Tek ké. — Graftile sur un fragment d'architrave d'un 
beau travail antique. — H. 0 m ,59; L. 1“,14; Ep. 0“,031. 

K V C M H C K /$ Kù<a>pn <J (*î?)MouK[iou?]. 




276. — Te liai-Keu! (village tcherkesse entre Zéla et Tokat; cf. Huit. corr. 
Ml., 1909, p 27). — Stèle de marbre blanc, brisée du haut et du bas, dans la mai¬ 
son d'idris. — L. O",42; Ép. 0 m ,22 : H. max. O",75. — Gravure extrêmement fine 
et régulière. H. des lettres : 0 m ,025. — Copiée en 1907. — [H. G.] 


rTOTTAIOCTATTIOCPOVtoc 
TAPC€YC rpA/AMATl K OC 
X A I PE 


TTôttXioç Tûttioç Poûqrnç 
Tapoeùç fpoppuTiKÔç 
Xuïpe. 
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Ce « grammairien » originaire de Tarse avait certainement pour 
tâche d’enseigner le grec aux villageois barbares des montagnes de 
la Zélitide; comparer les n 0B 300 et 145 a. 


277. — Tcheltek (cf. Sludia, p. 195) — Stèle de calcaire gris dressée près 
de la tombe d’un santon musulman — H. (jusqu’au sol) 1“,60 ; L. O 01 ,75 ; Ép. 0“,2U. 
H. des lettres : 0“,035. — Copiée le 31 avril 1900. 



Au-dessus, dans le fronton, 
une couronne. Plus bas, sur la 
moulure plate, l’inscription : 

Gécnç upeoPuTÉpou 
’AEeirriou. 

La partie inférieure de la 
stèle, actuellement vide, a 
peut-être été occupée primiti¬ 
vement par une inscription 
païenne, effacée plus tard. 

TF. C.] 


GAZIOUR A-IBOR A ( TU RK HA L) 

KT SES ENVIRONS 

(Carte VI.) 

La description précise que donne Strabon (XII, 3, 15, p. 547 C) du cours de 
l’Iris, a permis d’identifier avec Gazioura, le bourg de Turkhal, au pied 
d’une antique forteresse (cf. Anderson, Sludia, p. 70 ss.). A Gazioura se trou¬ 
vait, en eflet, l’une des résidences des rois du Pont (Strabon) et un atelier 
monétaire, qui émit d’abord des pièces a légendes araméennes puis, sous Milhri- 
dato Eupator, à légendes grecques (fAZIOYPQN, Babelon et Th. Reinach, 
Monnaies d'Asie Mineure, I, p. 82). L’inscription n° 278 montre que la cita¬ 
delle ôtait occupée par une garnison commandée par un (XKpoq)ùXa£. C’est 
près de cette place forte qu’en 67 Mithridate prit position avant la défaite de 
Triarius (Dion Cass., XXXVI, 12; cf. supra , p. 233). 
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Comme Pimolisa (supra, p. 182) et les autres « gazophylacies h de 
Mithridate, Gazioura fut détruite par Pompée, et son territoire fut probable¬ 
ment attribué à Zéla. Au temps de Slrabon (l. c.) elle était déserte. Mais sa 
position exceptionnellement favorable dut y favoriser le développement 
d'une nouvelle agglomération d’habitants. La ville d’ibora est sans doute 
identique à l’ancienne Gazioura (cf. Ramsay, Histor. gcogr., p. 326 ss.), son 
nom même, Ivora, n’est que la seconde partie du composé Gaz-ioura (Studia, 
p. 71). 

L’existence d’ibora (là ’ïfîujpa) est attestée pour la première fois au 
milieu du IV e siècle — vers 345 — comme le lieu de naissance de l’ascète 
Êvagrius du Pont (Pallad., Hist. Lausiac., 38, p. 116, 14 Butler : TTovtikÔÇ 
Tfjç TTÔXewç ’ipôpwv; Sozom., VI, 30, qui reproduit Palladius, a par erreur 
'iPnptUV TTÔXetUÇ). Près d’ibora, sur le bord de l’Iris, au village d’Annesoï, 
se trouvait le domaine familial des parents de Basile et de Grégoire de Nysse 
(Basil., Epist . 3, col. 236 B Migne; Epist. 223, 5, col. 828 D Migne; cf. 
Greg. Nyss., Or. II in XL Mart ., Migne, P. G., XLVI, col. 784 D : Kiü^nÇ 
thç éjioi TTpocJr)KOÜ(Tr]Ç ... ton tiç TroXi'xvn Y€(tiuv *ipwpa xaXoûcxiv 
aùir|V, cf. Ramsay, l . c.). Aussi les habitants de celte petite ville obtinrent-ils 
de Grégoire qu’il remplit temporairement chez eux la charge d’évêque (Greg., 
Epist., 19, Migne, P. G.,XLVI, col. 1076 C : > iptupaTTÔXtçé(JTi TOÎç ôptotç 
TOÛ TTÔVTOU KaTlUKl(Jfiévr| etc.), et Basile se préoccupe aussi dans sa corres¬ 
pondance des intérêts de cette cité (Epist. 299 [Migne] à un censitor qui doit 
exercer ses fonctions KCXTà Tr|V ipuuplTWV X^pav). Quand Macrina, la sœur 
de Basile, mourut, en 380, Araxius était évéque d’ibora (Greg. Nyss., Vit. 
Macrin. ) et Ton connaît les noms de six de ses successeurs jusqu’au IX e siècle 
(Lequien, Oriens Christ., I, p. 533). Ce siège est mentionné dans les Notices 
parmi les suflfragants d’Amasia (Epiphanii Nol., 215, Gelzer; Parlhey, VIII, 
289; IX, 198; Basilii Not. [Parlhey, I], 238). Au X e siècle, il fut réuni tem¬ 
porairement à celui de Pimolisa, peut-être après une nouvelle destruction de la 
ville (Not. y III, 175; cf. supra, p 183). 

* 

♦ * 

Ibora resta toujours une - petite ville * (TToXlxvr) : Greg. Nyss., In 
XL A/arf., Migne, XLVI, col. 784 B). Elle est mentionnée au VI* siècle parmi 
les cités de l’Hélénopont par Hiéroclès (701, 4), et la Novelle XXVIII de Justi¬ 
nien (Praef.), Sous cet empereur, elle fut détruite en même temps qu’Amasia, 
en 529, par un tremblement de terre (Procope, Ilist. Arcan ., 18, p. 119, 7 
Haury; cf. supra y p. 112). La Vita Eutychii (Migne, P. G., LXXXVI, 
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col. 2294 D) en fait mention vers la même époque à propos de l'évéque 
Uranius. 

Après la réorganisation de l'empire, elle fit partie du thème Arméniakôn 
(Const. Porph., De them ., I, 2, p. 21, Bonn). Cette place forte est mentionnée 
incidemment dans les guerres du moyen âge (Génésios, p. 183, Bonn). Après la 
conquête Seldjoucido, on n’entend plus parler d’elle que sous son nom turc de 
Turkhal (Rilter, Erdkundc, XVIII, p. 136). 


278. — Turkhal. — « Cut on a panel in the perpendicular faceof the living 
rock by the pathleading to the highest terrace of the fortress liill. The greater 
part of the inscription has been carefully defaced. » — | A.]. — Inscription gravée 
dans le rocher de la citadelle. Elle occupe un rectangle soigneusement poli de O",36 
de haut sur0*65 de large. Elle est devenue très difficile à lire par suite d’une ten¬ 
tative récente, semble-t-il, de destruction. — H. des lettres : 0“,03-035. [ H. G.]. — 
Publiée : Grégoire, Huit. corr. hell., 1909, p.23, n° 9. 

Copie d’Anderson (1899) 

lENoNMHAENAENTOt 
ToY^IArPA MATO^ 
n A p /£ O p E Y M/0 AIA//// 4 Y 
ToY^K p /// 4>.r/////////////^ : /////////'N 
A AI i. K i T//H °/ll////l/o I K E T H t 

//àr< n ïïe^pa WM 1 

///£ S A E yo I po Xinliiiiii'i -y//litlW 

AaTI AtETAl 

Nous avons reçu de M. Hogarth une troisième copie qui confirme 
les précédentes. Elle donne 1. 4 : TOY..P.<l>TA... IA...N; 1. 5: 
..rrir«o..T7E.PA. 

On peut restituer avec certitude : 

Eévov pr|béva êvTÔç | toû biaf pdpuaioç | Trap[an]opeù[ea;0ai d[ve|u | 
toû [à]Kpfo](pû[XaKo]ç* â'v î>’ où]v | &X(a[KTi]T[a]i, ô [pèvj oiKéiriç | 
(pa]OTifUJ[0eiç| Tie[Tr]pd[(XeTcu |, ô] 6’ [è)Xeù0[€]poç [éa]u[x6vj | amd- 
aerai], 

La forme des caractères assigne à cette inscription une date peu 
postérieure à celle du roi Pharnace (n° 94). Elle doit être de la fin du 
II® ou du commencement du I or siècle av. J.-C., c’est-à-dire de l’époque 
de Mithridale Eupator. 

L. 2._Aidfpappa signifie 1’ « ordonnance »; il désigne « la présente 


Copie de Grégoire (1907) 

J Z [ NONMHâENAfr'I«t 
] TOTÛ I ArPAMA\A 7 «E 

I rr a f/l i ; o. p >A//,mn 

| roïXt p#, <p*œP> i A 

I A * I UltTJUriO/W'OlKiTH i 
I ; T il* o//' ni#? 

SA E A E VT. ~ #v - 

A / T / AtETAtJ? 


Digitized by Google 


Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 




252 GAZIOURA-IBORA 

inscription » au delà de laquelle il était défendu de passer. Le mot est 
fréquemment employé dans le sens d’« édit » (gravé sur la pierre); 
cf. Prott et Ziehen, Leges G ruée, sacrae, 1906, p. 175, n. 45; Plut., 
Vit. Marc., 24; Pomp., c. 31, etc. La correction, proposée par 
A.-J. Reinach, feiâ<ppcrfpa (liée. ét. gr., 1910, p. 324), est donc inutile. 

L. 4. Le A n’est pas certain, bien que donné aussi par Hogarth. 
"O? 6' dv, proposé par Anderson, serait peut-être une restitution 
meilleure. [Toutefois, dans ma copie originale, les deux points sont 
disposés ainsi : .' et peuvent donc indiquer un A après le Z. — (A.)] 

Comparer cette interdiction avec l’inscription semblable duTemple 
de Jérusalem (Dittenberger, Or. inscr., II, n° 598) : Mr|0éva dAXoyevrj 
eiOTTopeüecrGai êvTÔç toû ttcp'i tô lepôv TpucpuKTOu kcù TrepipôXou. ôç 6’ 
âv Xn<p0r), éauTÛn aïnoç taxai bià tô é£cucoAou0eîv 0âvaTov. Il n’est 
pas probable qn’à Gazioura, la peine de mort fût appliquée, aux 
hommes libres coupables de celte transgression, puisque les esclaves 
sont seulement battus de verges et vendus. 'Eautôv amàaOou peut 
aussi s’employer absolument; cf. un « arrêté de police » grave sur la 
porte des thermes d’Aphrodisiade (Th. Reinach, liev. ét. gr., XIX, 
1906, p. 104) : ’Edv tiç éx^v XoXkôv un rrapaôelHq f) Te év «poûvôtj f|T€ év 
tcapmaipie, aÙTÔv aiTiaoetai. - Dittenberger a restitué celte formule, 
avec beaucoup de vraisemblance, dans une inscription d’Éphèsc 
(Syll.*, n° 574) : Tô Ttpevoç Tijç [’ApTépiboç douXov] ttùv, ô<Jov Éow 
TrfepipôXou - ôç ô’ dv] | Trapapatvip, aÙTÔç [aÙTÔv uinàaeTai]. Cf. encore 
Ibid., n° 886 (Égine) : Ai bè pq. aûiauTov aiTiaai). — La pénalité 
prévue pour l’oiKéinç à Gazioura ferait supposer qu’une menace 
précise était énoncée à l’adresse de l’homme libre; on pourrait resti¬ 
tuer à la fin ôià Tf|v epuynv, en s’inspirant, pour la formule, de 
l’inscription de Jérusalem. Ni la copie d’Anderson ni celle de Ilogarih 
n’indiquent aucune lettre effacée après aÎTidatiai, mais suivant la 
mienne l’épiderme de la pierre a disparu à cette place. — [H. G.]. 

La peine infamante du fouet était en Grèce réservée aux esclaves. 
Aussi, dans un grand nombre de cas, les lois et règlements prévoient- 
ils une double sanction, l’amende pour les hommes libres, la flagella¬ 
tion pour les esclaves (cf. Dittenberger, Orientis inscr., n° 483, n. 65; 
Glolz, Comptes rendus Acad, inscr., 1908. p. 541 ss.). La formule 
vague éauTov amuaerut veut dire que l’homme libre « sera son 
propre accusateur >, c’est-à-dire qu’il sera pour sa faute traduit en 
justice et non condamné sommairement comme l’esclave; cf. p. ex., 
Dig., XL1I1, 10,2 : Ei ôè pi'i, ô pèv ôoûAoç uttô toû évru\ôvToç paOTi- 
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YoûctGw, ô 6è èXeûGcpoç èvbeiKvùcrQuj xoîç dcrruvôpotç, oî 6è doTuvôpot 
inMioÜTiuaav Korrà tôv vôpov. [F. C.J 

Je comprends la formule dans le sens de « il devra se reprocher 
à lui-même > les conséquences de son acte, qui ne sont pas spécifiées 
et doivent être comprises par le contexte. Ce serait donc une expres¬ 
sion équivalente à éaimû aînoç ?<JTai(Tiùv ÉTropévujv);cf.Diltenberger, 
Syll . 2 , n° 563 = Michel, Recueil, n° 794 : Aùtûii iv vûii écoeîTat, ipte 
sentiet quid cominiserit, experietur dei irali vindictam (Ditt.). Th. Rei- 
nach traduit de même (/. c., p. 105) : « il 11 e devra s'en prendre qu’à 
lui-même, s’il est volé ». — [A.] 


278 a. — Turkhal. — Sur la terrasse supérieure de la même forteresse, un 
rocher présente un cartouche analogue à celui où est gravée l'inscription précé¬ 
dente. Les dimensions en sont plus réduites. — H. Ü m ,54; L. O",32. — Vue en 1907. 
[H. G.]. 


n a 

A l | I I \ON I P MCI 


On ne peut presque 
plus rien déchiffrer, 
mais les caractères 
sont très semblables à 
ceux de l’autre inscrip¬ 
tion de la forteresse. 


278 b. — Turkhal (?). — « A une halte faite à la citadelle de Turkhal on m'a 
présenté l’inscription ci jointe, que je vous remets telle quelle. >» — Copie commu- 
niquée au Père Girard en 1903. — Nous reproduisons le dessin «lu copiste. 


o A'Y'c^i » l x °f 

W r''X T f 1 0 T 

Ot 


\o/ vi T€lo(^ 

C <°T 


'OXupTTIXOÇ 

AnpqTpiou 
OÇ 


«Vf 


Aiové[a]toç 

ZîpaTtou 

Motviiç. 


L. 1. ’OXépTnxoç est un 

zv\ A P /M h-J Ç 

nom fréquent, cf. Pape, s. v. 
et Journ. hell. stud., XVIII 
(1898),p.97 s. — Il est très douteux que ces épitaphes proviennent de 
Turkhal. Elles pourraient avoir été découvertes à Amisos (cf. n°“ 1, 
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V >, la) ou même plus loin. La forme des caractères permet de consi¬ 
dérer au moins la première comme antérieure à noire ère, si Ton peut 
se lier à l’exactitude de la copie. 


278 c. — Turkhal. — Devant la grande mosquée, dite Ulu-tljami, sur un cha¬ 
piteau byzantin qui ne parait pas antérieur au VIII 0 ou IX* siècle, k demi engagé 
dans de la maçonnerie. L’inscription est sur les deux côtés visibles; elle'coinmen- 
çait ou se continuait probablement sur les deux autres. — Longueur approxima¬ 
tive des côtés : 0".45. Hauteur des lettres : de O^.Oü à O^üo. — Copiée en 1907. — 
Publiée : Grégoire, Bull. corr. hell. 9 1909, p. 24. 


i , nFoTûMAP 

^ , , PO///////////// 

KtGtOû-or 


On peut restituer avec vraisemblance : 

|Naôç toû àfiou| TTpOTO|iâp|Tu|po[ç iTecpdvou] Kè ©eoôôjpou toû 
Tr|pujvoç|. 

Ce chapiteau proviendrait donc d’une église dédiée au proto¬ 
martyr Étienne, et à S'Théodore, le grand patron du pays (cf. supra, 

p. 202 ss.). ( H. G.] 



278 d. — Hamidié Boghazy (à îl/4 d'heure de Turkhal. à droite de la route de 
Ziléli) au-dessus du moulin du village, dans une étroite crevasse entre deux 
rochers à pic (largeur : O m ,78), des moines avaient établi une éfKXciorpa, 
une cellule de reclus. A 5 m. 1/2 du sol environ, des encoches pratiquées dans 
l’une et l'autre parois rocheuses prouvent que jadis la « charlre » avait été recou¬ 
verte d’une toiture. Les (jralfili sont k quatre mètres de hauteur environ. En 
d’autres endroits de la gorge, il y a des croix en relief. — Cf. Bull. corr. hell ., 
1909, p. 21* s. [H. G.J. — Nous avons reçu en 1903 une autre copie de M. Zélinka, 
mudir de la Régie. 

Ces grafTiles offrent de grandes diflicullés de lecture, les mois étant 
presque tous abrégés. Or, je n’ai pu examiner ces textes de près, 
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l’échelle dont je m’étais muni s’étant trouvée trop courte. Je ne puis 
garantir que la lecture des lignes 3 et 4. [H. G.] 


Copie de Grégoire : 
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Copie de Zélinka : 

HCJt A A M 

-teBICJEZCOljyiA - AA 

KAAM^TM^nE - TB 

BX X— 

ina/a Eaea t 

3) Xp(KTrè) p(onOei) AaMna(vûi) T(Ù») (mov)ux(»Î») TI 1 Ç flfift) 

4) f ’Avt(ûivioç) (|iov)ax(ôç) a' (= npwToç) £vk\(€kjtoç). 

On pourrait aussi lire 1. 3 : Aapna(vnç) t(î)ç (pov)ax(n)ç. 

Étant donné ce déchiffrement, il est logique de chercher dans les 
autres lignes les signatures d’autres reclus ou recluses. 

L. 1. fT(éTpa) >|< Aap(iavoû)? 

L. 2 : E(îiuj Éoo 1 Mtobct. 

Nous aurions donc ici le nom d’une recluse : Mq6a? 

L. 5. Le signe w entre N et A, qui ne doit pas se confondre avec 
l’abréviation de la I. 4, parait être la note tachygraphique de ou. 
E est souvent le sigle de Érn (n° 34). Il faut donc lire, ce semble : 
NouaTqa ( Novatia ) É(tri) 6' én(oin)<J(e). — Les expressions byzantines 
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TTOiiîi xpôvov, ïtti, etc., sont connues. Novatia aurait donc passé 
quatre ans dans r^TKXtlffxpa. [H. G.] 

Il est intéressant de trouver ces cellules d’anachorètes dans une 
région toute proche de cette partie de la vallée de l’Iris, où S' Basile 
lui-même, le grand propagateur du monachisme dans le Pont, s’était 
retiré dans la solitude (Gregor. Nyss., Vit. Macr., Migne,P. G., XLVI, 
col. 967). La rigueur du climat ne permit jamais aux ermitages de 
se multiplier dans la Cappadoce et le Pont (Sozom., VI, 34), et c’est 
dans les couvents cénobitiques, organisés par Basile, que vivaient 
la plupart des moines. (Cf. Migne, P. G., XXXIX, Vita Basil., 

[F. C.] 


278 e. — Yu n-Tépé. - Slèle de 
calcaire provenant de l’ancien mesar- 
It/k de Yun-Tépé, servant de passe¬ 
relle au ruisseau du moulin de Hadji 
Hassan Anyn Pacha (à une heure 
environ de Turkhal, à gauche de la 
roule de Ziléh). — 11. l m ,2.1 ; I-. 0“,ül ; 
Ep.U",24. — H. des lettres: 0",04 1) 
0"'.(>2. Copiée en 1Ü07. Estampage. 

— |H. G.| 

t v Ev6u k- 

CITaKlT- 
€ UU Tljç 
paxapiuç 

pvnunç 

©tihbuupujç. 


p. XXIV). 


+ 6 NeA K 
AT A K I T 
€ uu T H c 

makapja C . 

MNH UH C 
- G-G Cc 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


P. 5,1. 2. Ajouter : Dès le XII* siècle, Amisos était au pouvoir des Seldjoucides. 
Rukneddin Suleïman ('PouxpaTîvoç) en hérita l’an 1193 (Nicet. Chon., p. 689, 
Bonn): Kilidj Arslan (1156-1193) l'avait donc comptée au nombre de ses posses¬ 
sions. En 1196, le pirate byzantin Constantin Phrangopoulos ayant intercepté des 
vaisseaux marchands qui se rendaient à ’Apivoôç (Nicet Chon.,p. 699), l'empereur 
Alexis est obligé d’indemniser Rukneddin et les Épnopoi. |H. G,] 

P. 7, n° le. — Plusieurs inscriptions analogues, trouvées à Sinope, ont été 
publiées par Robinson, ylmcric. Journ. of Arcliueol ., IX (1905), p. 294 ss. [F. C.] 

P. 34, n° 20. Les noms de ‘PfjfXoç et d* AkuAîvü, qui apparaissent dans ce texte 
chrétien, étaient portés aussi par des parents (les Martyrs de Sébaste (Testant. 
XL Mari. Seh., III. § 2-3). [F. C.] 

P. 35,1. 10. Au lieu de TaXatjmbptov, lire TaXat ]Tribpujv. 

P. 36, n° 22,1. 2. Corriger Oapvdxiboç en Oapvaxiboç, A côté du nom masculin 
4>apvdKrK,qui est fréquent (n" 5, 57,94, etc.), Oapvcnciç ne peut être qu’un fémi¬ 
nin. Sur l’interprétation, cf. n" 177. — Le nom Mikkoç (I. 3) se rencontre en 
Lycaonie; cf. Ath. Miiih XIII (1888), p. 245, n° 37. [A.] 

P. 38, n° 24,1. 2 du bas. Au lieu de « n° 19 », lire « n°* 21, 173 », 

P. 42. n° 28,1.3. Au lieu de « colum », lire « column ». 

P. 47, 1. 8 du bas. Sur l'inscription de Sinope, cf. Boll, Archiv fiêr Itehgionsic., 
XIII (1910), p. 475. 

P. 48,1.3 du bas. Au « n* 62 », ajoutez <c 127, 189 ». 

P. 51, n° 35a, 1. 2. Au lieu de fhujoxiavq aaa, lire Xtuvf] fhiboaoa. 

P. 63, n° 50,1. 5. Xdpiv 6poAo*f tu, cf. n° 259a et n° 262. 

P. 68, n° 58. Peut-être *rAuK€puj (Trpo)Xmôv serait-il une restitution préférable, 
l'erreur du lapicide étant due à la succession de lettres similaires. | A ] 

P. 74,1.10. Au lieu de « à Arménie », lire « en Arménie ». 

P. 84,1.13 du bas. Au lieu de (tireur, lire îtiretur. 

P. 99,1. 12 du bas. Cf. Boll dans Traube, Vortes. und Abhandl., L II, introd., 
p. 11L — On trouvera un grand nombre d'exemples de contractions réunis dans 
deux travaux intéressants, dont les conclusions sont opposées k la théorie de 
Traube : Nachmanson, Die schrifthchc Contraction auf den griech. Inschnften 
(Eranos, t.X) Upsala, 1910, p. 101 ss. et Rudberg, Zur palàographüchtn Contraction 
auf griech. Oitraka , Ibid., p. 71 ss. |F. C.) 

P. 101, n°83,1. 6. Au lieu de deiMaai, lire deibiaioi. 

P. 111,1. 4. Ajoutez: L’inscription 141 fait mention du collège des archontes et 
de son président (ouvapxia toû beîvoç). 

P. 118,1. 10 du bas. Au lieu de n° 136, lire n°316. 

P. 120,1. 18. Au lieu de « mort de Commode », lire « mort de Marc Aurèle ». 

P. 138, n° 114 a. Comparer ré£opKiapôç àtroarpocpi^v xaXdZqç publié Athen. 
Mitt., VI, p. 272. • • * < 5J * >} Ï %ï ; 7 ; \ 

P. 146,1. 1. Au lieu de « p. 456 s. », lire « p. 5-46 s. ». 

P. 152,1. 4. Au lieu de toO beîva, lire tôv beîva. 

P. 158,1. 14. Au lieu de « la plus probable », lire « peu probable ». Il est à peine 
possible qu'il y ait eu deux districts, Diacopène et Dacopène, si près l’un de l'autre. 


Go gle 


Le lecteur qui doutera de la reconstruction ingénieuse de M. Grégoire, préférera 
la seconde alternative proposée par lui-même, à savoir que la pierre a été 
« apportée du dehors ». Dans mes observations fai supposé que Kalé-Keuï est 
situé où le met la carte de M. Kiepert, a 11 kilomètres à vol d’oiseau au S.-E. 
d’Amasia. Ce site peut difficilement être regardé comme « assez près » de la posi¬ 
tion que Ranfsay assignait à Gazala-Gozalene, car cette position est à environ 
17 kilomètres plus au sud; et la différence est importante, parce que l'identifica¬ 
tion de Gazalaavec Kalé-KeuT transporte la frontière du Pont Polémoniaque tout 
près d’Amasia; mais ceci parait en soi improbable, et il est malaisé de croire que 
Tibère, en annexant Comane et la Dazimonitide, aurait laissé la ligne de commu¬ 
nication entre ce district et sa capitale Antasia entièrement en dehors de la pro¬ 
vince. Je crois qu’eu égard à l'incertitude qui subsiste dans le texte de l’inscription, 
et aux difficultés qui s’attachent à son interprétation, nous devons nous résigner 
à suspendre notre jugement, jusqu’à ce que nous obtenions une révision de la 
première lecture et. si possible, des données nouvelles du progrès de l’exploration 
du pays. [A.| 

J’ai lu nettement AaKOTrqvhç PaXdXiuv. C’est parce que rdXaXa est inconnu et 
ràbaXa une localité du Pont, que j’ai après coup supposé une erreur de copie ou 
une distraction du lapicide. fH.G.] 

P. 178, n° 172,1. 2. Lire <t>iXah€(X)« 

P. 183,1.7. Au lieu de « n° 3U6 » lire « p. 250 ». 

P. 187,1.12. Au lieu de « PompeTpolis » lisez « PompéTopolis ». 

P. 192. n° 194. Il est difficile d’admettre que cette épitaphe soit chrétienne, car le 
mot KaùOTpaç semble indiquer que le corps a été brûlé, ce qui est contraire aux 
usages de l’Église. [F. C.] 

P. 201, I. 6 du bas. Au lieu de p. 30. lire p.50. Mais le rapprochement n’a d'intérêt 
que si Euchaneia est bien une localité distincte d’Euchaîta, ce qui est plus que 
douteux. Le principal argument en faveur de l’existence d’Euchalta se lire des 
Nolitiae,qm la mentionnent comme une métropole. Mais dans ces listes un double 
nom a parfois fait dédoubler un $vèché, et Eùxdvcia ou Eùxaïva me parait être 
une forme fautive, inspirée peut-être par le souvenir du nom d’Eùdfiva, bourg 
assez voisin d’Eucbaîta (Eucliania) |cf. p. 22t>|. Nous développerons ceci dans les 
Additions au volume complet. [H. G.) 

P. 205,1. 22. Au lieu de val, lire ical. 

P. 20fi, 1. 8. Au lieu de « on se avait » lire « on avait ». 

P. 206,1.10. Au lieu de « Néoclaudiopolis » lire « Claudiopolis ». 

P. 222,1. 12 du bas. Au lieu de « p. 254 ». lire « n° 25-1 ». 


ONT PARU PRÉCÉDEMMENT : 

Studia Pontica. — I. J. G. C. Anderson, A journcy of explora - 

ration in Pont us , 1903.Prix : fr. 7,50 

II. Franz Cumonl et Eugène Cumont, Voyage d'exploration archéo¬ 
logique dans le Pont et la Petite Arménie .Prix : fr. 17,50 

BHUXrLU». — lUtm POLLKtMIS rt OtCTCftlCK, 57, Ml K PM CMCUMI», 

DMRRBKM IT PM BVCÜFBXP.URS. 
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